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4 Le: Epijlm
vos mutuelles à celuy qui me les
a renduës. Il faudroit qu’il cuir
bonne memoire de le fouucnir de
fi loin.Toutefois ie n’en fuis point
autrement en’peine , parce ue ie
fçay bien que vous auez de la. l’a-
me en fi bon clim , qu’en quelque

lieu que vous (oyez , ie ne puis
ignorer ce que vous Faites. Car

ne pannez-vous faire autre cho-
c que trauailler iournellementà j

reparer voûte vie , defpoüiller
quelqu’vne de vos erreurs , 85 re-
counoiüre , que. bien founent le
defaut que vous pelurez citre aux
choies , et! en vous-mefme .9 Il y a.
des fautes que nous imputons aux
lieux ou aux temps , ne prenons
pas garde. que rien n’en cit caufe
que nos vices , qul nous accompa-
gnent en quelque parr que nous
allions. ’

II. Vous fçauez bien qu’Har-
paüe , la folle de ma femme,m’efl:
demeurée comme vne charge herc-
ditaire , car autrement ie ne fuis

pas



                                                                     

q de Semque. 5pas homme à qui cette manicre
de monilres (oit bien agreable. Si
ie veux parfiler mon temps de quel-
que fol , ie ne fuis point en peine
de le chercher bien loin , ie me
dône du plaifir de moy-méme.Cer-
te pauure femme a tout d’vn coup
perdu la rveu’e’ : vous aurez peut-

cflre de la peine à croire ce que ie
vous vay dire , mais cependant il
n’ya rien de plus veritable,elle ne
fçait pas qu’elle efl: aucugle, ô: ne

Celle de dire à (on Gouuerneur,
que la maifon cil obfcureôc qu’il

la racine en vue autre. Il ne faut
point douter que tous ceux que
nous femmes , nous ne faillons ce
que nous-nous rions de luy voir
faire. Perfonne ne penfe efire ana-
re : performe ne penfe auoir des
paŒons.Toutesfois les meugles le
pouruoyent d’vn guide: mais nous
en quelque erreur que nous foyons,
nous ne nous pouuons lainier me-
ner. L’Ambirieux discæc ce n’en:

pas fou humeur de l’ellre , mais

. A 5 qu’au



                                                                     

6 Les Epiffre;qu’au temps où nousfommes , il.
en: impofllble de viute d’autre-fr,
çon : Le Ptocligue , 04.131 n’aime.
pas la. depenfe : mais qu’il cit ne-,
celfaire d’en faire, ou fe bannit de.
la cour. Le museletait, Qu’il n’ai-,

me rien tant que la pagi); ; mais»,
que c’ell fou mal-heur , ,3; les fu-
jets qu’on la)! en, donne plnilofi.
que fou inclination. Vn vagabôcl,
qui ne donne point de fonne à far
vie, s’excufe fut laieunefl’e. Que-

fert de fe flatter a nome mal ne,
vient point de dehors , ileft dans
nousmous l’auqns au fein : ê; de»;
cette ignorance. d’aire malarien.
vient la diÆculté principale de
nous guet-tr.

Il L Si vue fois nous entrepre-
nons cette cure, que de douleurs.
8: d’indifpofitions il faudra. re-.
muè’r? A cette heure que la mala-.

clic n’ell: pas encore enniellie se,
qu’elle fieroit plus remediablemous,

ne cherchons pas feulement le me-
decin ;,Et les aines tendres , 8c qui

n’ont



                                                                     

de Semque. 7
n’ont point encore eu de parr àla
corruption du fiecle , feroient fa-
ciles à fe remettre au chemin , s’il
leur elloitmonitré. Il faut qu’vn
hommefoit bien reuolté contre la
Nature , s’il ne fe trouue quelque
moyen de l’y ramener.Nous auons
honte d’apprendre àeilte gens de
bien,8c de chercher vn malthe qui
nous l’enfeigne, mais il cit-ce qu’à

le trompe d’efperer (111’qu grand

bien nous arriue fortuitement. Il
y. faut de la peine, Sc toutesfoi-s
non pas beaucoup, fi, comme i’ay

dit , nous formons nome ame de
bonne heure, 8c la redreflons,tan-
dis que le marinais ply qu’elle a
pris , ne fait que commencer.Mais
ie ne tiens pas que ce qui cit dur,
ne puine nuoit quelque remede:
toutes difficultez font expugnaa
bles patl’afliduité du foin , ô; a:
la pertinacité du labeut5Et vu ché-
ne mefme cit redteifable , quelque
tortu qu’il foit.Ces pieces de bois,
dont nous faifons noschevrons,

A 4 ô:



                                                                     

8 Le: Epijîre: Ia: nos poutres, s’eitendentau fen-
timent de la chaleur , 8c contre la
force que la Nature leur a donnée,
s’accommodent aux feruices , où
nous les voulons employer. Com-
bien plus heureufement nous fuc-
cedera cette diligence au taco-u-
firemenr de mûre ame, qui cit la
chofe du monde la plus flexible de
la plus foupple? Car qu’cfi-ce l’a-A

me qu’vn efprit , qui de uelquen
façon cit teduir en foy-me me , 8&-
q-ui Fait d’autant moins de reli-
flance a qu’il en; plus fimple a:
plus délié 1

IV.Croyez-moy,Lucilius,ne de.
fefperons point de nous, parce que
nous femmes de long-temps ac-
co-u-ltumez au vice. Il n’ya point
de fagc,qui n’ait cité fol .Nous auôs

cité tous préoccupez. Il faut ap-
prendreles vertus,& defapprendre
les vices. Mais ce qui nous doit
donner plus de courage de nous
reformer , c’eit, que depuis qu’vn
bien el’tvne fois entre nos mains,

il



                                                                     

. de Seneque. v 91il ne nous échappe iamais:La pof-
fefiion en cil petpetuelle. La Ver-
tu ne fe defapprencl point. Les vi-
ces en nos ames font plantez Côme-
en vnrerroir eRranger’: 6c po urce
il eft bien bien aifé’de les en chai:
fer , 8c faire qu’ils n’y reuiennent
plus. Les chofes’qui’ font en vn.

fonds , qui leur cit propre , s’y
conforment fiacil’e’men’t’.’ La venu

en: felon nature: les vides font fest
ennemis declarez; ’Mai’s comme
les’Vertus vue fois IOgÊes’en nos»

fire aine”, n’en ferrent point ,. 8C
n’y a tien de fipeu de peine que;
de les y "retenit’min-l’i la V refol’utiont

de les aller quérir en difiicile ,.
pource que c’efi: l’ordinaire ’ d’vne.

aine folle &Iindifpofée , de grain-..
dre’ce qu’elle n’a point eifâye’ à il”

la. faut donc forcer; afin qu’elle,
commente. Ce n’cff point ’vn’e
medecine de marinais gouf’t ’;”il"y a

du plaifir a la prendre”, ’aufii’bien.’

que du profit. La Philbfôphie?
cela, qu’en-la gueii’fo’n’m’el’me-clle v

v ’ A 5. nous.



                                                                     

to Le: Epiflrer
nous el’t agteablc , aulieu que les
autres remedes ne plaifent qu’a-
prés la guerifon. I

empaumasse
nuisant L1;

’AnGYMÉ’NT. I

L Fuir la aux qui comitat à la.
déëdflf’dflfipl v." I l , V

a. Les 00.11413; me; gafimt : le
mépris 4614 mon: maza me! me
Il"; dmoapelfiom s (à? de la
Fortune.’ Ï i. . - V A. î a.

a... Le: litra dallera: [traille ne;
I par à quitèr- le bien et. Page .

grelet, Minime. l

I. Hacun faiçcomme il’peut, ,
’ Lucilius. Vous telles en

Sicile , ou vous ailez prés de vous ,
dirima , cette montagne, de qui
on parlotant. valgus Meflala ,
l’appellentxvniquc ’: mais je ne
[sa] Poutcjuqy, yeti qu’il le vttouue

i ’ ailez



                                                                     

. de Seneqtæ. 1 1
arez de lieux qui iettent de feu ,
non feulement aux endroits éle-
uez , ce qui fe voit plus fouirent , .
à caufe de la nature de cét Ele-
ment, qui cherche toufiours le
haut , mais aux campagnes mef-
mes. Pour moy , ie me contente
de Baies , puis que ie ne puis
mieux. l’en party le lendemain
que i’y fus arriué. Cette infinité

de delices, que la Nature y a pro-
duites, 8cde qui les louanges font
ordinairement en la. bouche des
voluptueux, me fit auoir peut d’y,
demeurer.

I.’ Et quoy donc? cil-il pof-
fible qu’il y ait des lieux , qp’on

doiue haïr f le ne le dy pas.
Mais comme vu homme d’hon-
neur ne prend. pas de toutes fortes
de robes, ny ne porte de toutes
couleurs indiiïeremment ; non
qu’il ait de lapailîon aux robes ,
ny aux couleurs , ny qu’il en aime,
ou ha’iflè l’vnc plus que l’autre;

mais parce qu’il en trouue quel-
ques



                                                                     

Ï 2. ’ Le: Epiflre:
ques-vnes mal-feantes à la pro-
feflion qu’il fait de modefiie 3 ainfi
efl- il des contrées éuitables au Sa-

ge , 8: à celuy qui le veut dire,
linon pour fa corruption, à tout le
moins pour le frandale des bon.
nes mœurs: Et pour ce, s’il fc
veut retirer . ce ne fera point au
Canope d’Ægypte: encore que le
Canope n’em pefche performe d’e-

fire homme de bien , ny à Baies
non plus. C’efl: depuis quelque
temps la renaître es vices: Et
comme fi le lieu auoit quelque
priuilege,la débauche s’y licencie,

8c s’y relâche extraordinairement.
En l’elce’tion d’vne demeure , il

faut penfer de l’efprit , aufli bien
que du corps. Comme ie ne vou-
drois pas me loger parmy des gef--
nes se des tortures,auflînne ferois-
je parmy-des broches 8e des liche-
frites. Qgelbefoin cit-il de voir
des yurongnes- chancelier en vno
greue , fourmiller furvn eitang de
tuileaux pleins de colations 8c de

f concerts;



                                                                     

de Seneque. I r ,
concerts:faire tout pleinde telles:-
folies que le luxe , qui ne reconv
noifi: point de lois: , trouue d’au-
tant plus agreables ,. qu’elles font
faires en des lieux, où performe ne:
les peut ignorer? Noftre confide-
ration principale cil; de fuir tout
ce qui prouoque les vices , endura»
tir noitte me,& ne luy monllrer »
que le moins qu’il fêta pembina.-
quivla peut cannier à, laVoluptéc
Vn feul hyuer fut la ruine d’Anni-

bal; Ce grand Capitaine que les
neiges des Alpes aucient laifl’éi
paH’er , fut arrefle’ par les delicesn

de la campagne. Il vainquit par
les armes, &fut vaincu par les vi.
ces. Nous ne femmes pas moins-
en guerre qu’il citoit. , se en vue-
forte de guerre qui n’a iamais de
paix ny de repos.Nous v0yons en-
cét exemple ce que peuuentles vo--
luptez , mefrne aux ames les plus:
fauua es. La premiere choie qu’ili
nous aut faire,c’eit’de nous en rë--
gire maiflrçsd’entreptife n’en. points

petite,



                                                                     

I4. Le: Epiiflre:
petite , il y faut aller d’vne autre
façon que les grands en la main.

Il. Qu’auons-nous à faire. de
refondre ce que nous auons de vi-
nent, en vn bain chaud , ou dans

fes vapeurs d’vne eltuue fechePNc
faons point autrement que par le
trauail :’on le macquera denous,
de nous lall’er, comme fit Annibal,
à lamoitie’ du chemin,8c quitter la
guerre , pour nous amufer à faire

onne chere. Si la faineantife cit
dangereufc aux victorieux mèmes,
que poutrelle citre à ceux qui font
encor au. combatëNous auons anf-
fipeu. de fujet de nous re-pofer,
qu’auoit l’armée d’Hannibal.Il y a

du peril èreculer , se de la peine à
tenir bon. Ray guerre- contre la

* Fortuno,.& n’ay. que faire d’elle,
irrue me veux point aillijettir à fa
domination ,7 ou (ce-qui cit plus
difficile) ie m’en veux dégager.
Ce ne font point choies où le cou-
rage fe donne relâche : Si-ie cade,
àla Volupté s il faudra que ie ced:



                                                                     

t de Semaine. * 1. y
t àla Douleurgil faudra que ie cede

au Trauail : il faudra que ie code
à la Pauurete’. L’Ambition 6c la

Cholere voudront, que ie leuren
faire de maline. Qg’cfi-ce que l’en

puis attendre,finon que toutes ces
pallions me démembrent, pour en
auoir chacun fa pieee PALa Liber-l
té m’en propofe’e ,, c’en la raconta

neuf: que-î; me promets de mon.
trauail. Demandezrvous quelle cit
cette liberté?- N’ellte fujet à uccef-

fite’ quelconque, ne s’émouuoir

de chefs: gui: Baille aturiens; faire
«infamies la grattant à la mefure
de mainmettra. "liant plus. in (en.-
tiray fa. puiflancssîmt moins ie la
recannoifiray. Qu’au .-’ il: affaire-
d’snduteï cheik a allant libre. de

mourirs que! il meulant: .8 .
Il I. Pour, faire ces belles, âc-

fainétesrneditations , il fait pren-
dre vn lieuvqui airiezno fçay quoy
de g-raueîôc de religieux. Vn trop
beau faena-otte quelque choie de
la force de L’amie; il miam pour.

douter



                                                                     

"16 Le! Epiflre:
douter que la qualité des lieux ne
puiflè quelque chofc à nous cor-
rompre: les chenau-x qui viennent.
d-’vn pays rude , ont la corne dure, ’

a: ne le gafien-t iamàis le pied r
ceux qui (ont nourris Fanny des,
matefls , 8c des herbages 5 (e blef-
(cm incontinann. Les meilleurs -
foldats viennent des montaignes:
ceux des villes ne fini-que peul--
nous. Les meilleuresma’ms- pour
les armes , font celles quina: te-
nu le manchede la charrué. Il n’yï’

31min: de tramail qui les puiflelaf-
fentes beaux fils qui ont leur ftai--,
le fi bien dteflëc,8c qui En: fi. par?
fumez , (ont furies dents aubour
de la premiere rCHaiteL’aufl’crit’é

d’vn» lieu donne ie nelfçay quelle
vigueur à l’efprir, 8c île rend Laya
pubis de Faite de granèl’s’effets. sa,

pion, en: exil: ei’c’oir plus anefle-
ment à Liteme. qu’à Baies: Ilïne

falloit pas qui? tbmbaŒfi-mblle-
ment r «Saï ces Mineurs marines,
qui les premiers oficteml’impirew

. . .- ’ à;



                                                                     

de Semque. 17’
à la Republique , a: le mirent en
leur maifon , Marius, Pompée , a:
Cefar, baftirenr bien au terroir de
Baiesunais. ce fut fur les conneaux
des montagnes , eflimans que
faifans la profefilon qu’ils faifoiër,
ils ne pannoient mieux eflre qu’en
des lieux d’où ils pelurent voir 85
découurir tout à l’entour. .Confi-
derez l’ailier-re, la matiere 8:1: fa-
çon deleurs hammam; Vous di-
rez pluftofi que ce font des places
pour la guerre , que des Palais-
pour le plaifir. Penlèz-vous que
jamais Caton euft on le courage
de demeurer en la maifon de Va.
tia , pour compterles courtifanes’
qui gallent d’vn borde à l’autre,

voir ur des eaux tomes tonnerres
de rolès, vne infinité de gondolles
peintes de toutes fortes de cou-
leurs ,’ 86 oüir le! villenies «1’an

canaille , qui du foir au» mati-n ne-
fait autre exercice que de chanter;
N’eull-il pas mieux aimé coucher
en me tranchée , que luy - mafme

auront



                                                                     

1.8 Le: Epz’flre:
auroit faire de fa propre main pour
vue nuiél? Anal qui cil l’homme,
pourueu qu’il fait homme , qui
n’aime mieux qu’on l’eucille auec

vue rrompetre,qu’auecla mafique
de routes les plus douces voix qu’il
feroit pofIible d’airembler a Nous
pouuons bien auoir alièz crié con-
tre Bayes ; mais iamais airez con-
tre les vices.Ie vous prie,Lucilius,
foyez-leur irreconciliable;8c com-
me ils n’ontrny fin,"ny mefure à fe
produire , n’ayez uy fin ny inclure
à les reptilien Ierrez-moy dehors
tout ce qui vous déchire le cœur;
de fi vous n’y pouuez faire autre
choie , arrachez- vous pluflofl le
cœur , que de ne les vous arracher
poinrfixrrour faires fouir les vo-
uptez,6c tenez-les pour ennemies

capitales , comme les E ypriens,
Ceuxqu’ils appellent Phi des. El-
les nous emballeur: mais c’cft afin,

de nous eflrangler.

EPIS



                                                                     

l deSeneqm. I L9:
amarra-ammmr

EPISTRB L11.”
’ALGVMENL

x. L’Irre dation e (me mar .
defiilîe.f fi W-

1. Nom. ne pannant emmifire la
ou]: Sngwjè,f4m l’aide d’au-ï

mgr. u . v i3. . Prendre le: gent. de bien pour:
» guiderais ne: amour. :

4. Lejkge mefimfi le: Ménager. 4

l. QÏÏe peut-ceeilzre,Lucilius,e
que voulans aller d’vn co-

llé,an tommes emportez de l’au-
ne 3’ 85 nous-lamions ramener en

vn lieu, dont nous auons enuie de
nous éloigner. a D’où vient cette
contradilôtion: , qui luiâe contre:
aoûte arme , 8c ne nous laiflè ia-
mais vouloir vne choie à bon
cicient a Nous femmes entre les
refolutions , comme curiales vas.

gues,



                                                                     

ne La! Epiflre:
nes, poulin de l’vne , 8: repouiï

fez de l’autre: nous ne voulons
rien franchement , rien abfolu-
ment , rien Rablement. La Folie
en cil: caufe , direz - vous ,qui ne
fçair ce qu’elle blafme , ou qu’elle

approuue , 86 n’a iamais deux fois
vn mefine gouft.

l I. Mais quand 8c comment
fera - ce que nous nous- demefle-
Ions d’auec elle? Nous ne le pou-
nous faire de nous-meimes , nous-
auons trop peu de force : il faut
que quelqu’vn nous téde la main,

a: nous tire du bourbier. Épicure
dir,Qg’il y. en a,qui fans que per-
fonne leur aide , arriucnrà la con-
noilTance de la verité , 8c donnent
le premier honneur à ceux qui ont
cette gaillardife , de re pouuoir
produire d’eux-mefmes. Il fait vue
feconde forte de ceux qui ont be-
foin qu’on les affifie , ô: qui ne
peuuent aller, fi quelqu’vn ne leur

rnonftre le chemin : mais quand
on les meine , ils vont bien; en-

tre



                                                                     

de Saigne; utte lefquels il compte Mettodorus.
Ceux .- cy femblent aufli d’vn bon
naturel : toutesfois ils ne peuueut
marcher qu’apres les autres.annt
à nous , qui ne fommes point de
ces premiers , fi nous pointons
citre des ferondsmous ferons bien.
Qii (e pentufauuer; quand on luy
aide, n’en: pas mal habile homme,
8c mefine adefia quelque chofc,de
vouloir ei’rre fauué.Apres ces deux

fortes , vous en trouuetezencore
me troifiefme , de ceux qui par
induction font capables de bien
faire: mais il leur faut vn aide , ou
par maniere de dire vu cham:- det-
riete. Épicure dit , qu’Hermaçhus

cil de ces derniers : aufii luy fait-il
plus de carellès : mais il efiime
l’autre bien dauantage. Car enco-

re qu’ils (oient artiuez tous deux à
mefme fin, il ne nim.» pas d’y auoir

plus de louange pour celuy’ qui a
fait vn mefme ouatage d’vne ma-
tiere plus difficile. Prenez le cas
qu’on cuit fait deux bafiimens anf-

fi



                                                                     

n. l Le: Eptfire:
fi hauts , de aufii magnifiquesl’vn
que l’autre : l’vn fur vue-roche,

ui niellé bien-coli acheué, l’autre

ilur vue terre molle à; palleufe, où
il a Fallu Fouiller bien. auant , pre"-
miet que de trouuer vu fonds aillez
Ferme, pour porter leslfohdemenst
En l’vn tout ce qu’il y a d’otiur’aù

ge , paroifi: en l’autreâla meilleu-

re artieôc la plus difficile efl:.ca-
choc dansterre. Il en cil: ainfi des
efprits. Les vus ont vne viuacité,
qui tout aufii-tofi les porte où ils
fe propofenr d’aller 3 les autres le
veuleutfaire comme auecla main,
8:. le principal de la befongne cil:
à les fonder.S’il en falloit faire in»-

gement , ie dirois que ceux où’il
y a fi peu de peine , ont elléles
mieux fortuncz , a: que les au-
tres ont plus fait pour eux,qui par
leur labeur ont acquis Ce’qu’ils
n’auraient point en de la Nature i:
écrans inclination à la Sagcile,par
la diligence qu’ils y ont mil-embut
pas laifl’é d’y paruenir. Nous foru-

. mes



                                                                     

de Semqm. a;
mes de ceux qui ont l’efprir dur 6c
labourieux:pout ce refoluons nous
au trauail. ô: appellons quelqu’vn
à noftre recours. Mais qui î n’im-

porte. Addreiïez- vous à ces pre-
miers qui (ont deloifir, autant des
fiecles paillez que du prefent: ils
ne font pas moins capables de
vous aider.

I I I. Mais fi vous en choififfez
quelques-vus de nome temps ,
prenez garde que ce ne fait pas de
ces Charlatans , qui n’ont autre
choie que des paroles,& ie ne
(gay quels lieux communs, qui
leur feruent en toutes ’occafions:
mais de ceux de qui la vie prefche,
à qui vous voyez faire ce qu’ils
vous enfeignent de faire , 8c que
vous ne furprcnez iamais en ce
qu’ils vous confeillent d’éuirer:

addrelIèz-vous à ceux que Vous
trouuerez plus admirables à les
confiderer qu’à les oiiir. Vous
pourriez bien aller voir ceux qui
reçoiuent des compagnies chez

eux,



                                                                     

a4 Le: Epiflre:
eux , 86 difcoutent en leur prefen-
ce , pourueu qu’ils le fifrent plû-
toii pour l’amendement d’eux a;
de leurs auditeurs, quepar vue va-
nité de fe faire eüimer bien infli-
sâs:Cat qu’y a-t’il de. plus vilain,

qu’vn Philofophe,qui cherche des
applaudiflemens? Voyez-vous des
malades loiiet vu Chirurgien,tan-
dis qu’il leur couppe vn bras , ou
vue iambe? Ne dites mot, laurez-
vous penfer: fi ie vous voy crier,
ie ne penfcray autre choie , fiuon
que ce qui vous émeut, c’efl que

ie mets la main fur voûte mal.
Voulez-vous faire connoiiire,que
vous écoutez auec attention , «Se
que vous oyez des chofes qui vous
ramifient? le le veux bien. Pour-
quoy ne vous permettrois-je de
dire voûte aduis de ce qui vous
(emble le meilleur .?

I V. Pith’agote commandoit à.
(es Efcholiers vu filence de cinq
ans:mais au bout du terme,ils n’a-
uoient pas congé de ,loüer , anili-

. roll:



                                                                     

de Semque. a;
foil: que de parler : se de fai&,pen-
fez-vous qu’vu homme de inge-

, ment defcende plus ioyeux de fa
chaire , pour les acclamations de .
icite fçay quels ignorants, qui luy
difent qu’il a triomphé? quelle
occafion auons«nous de nous ré-
joiiir , pour citre louez, de ceux
qu’il nous cit impoflible de louer a

Fabianus parloit publiquement: :
mais il y auoir de la modeftie en
ceux qui l’écoutoient’r: l Et fi par A

foisleur voix Te haquit, pour luy
donner quelque louange . c’ei’toit v

luflol’t pourlagrandeur des cho- .
fis , que pour-l’ornemeut ou la -
douceur des paroles. Il n’eit pas
du tout défendu de loiier : mais il
faut qu’il y ait de ladifi’erence. en- e
tte l’applaudifl’em’ent du Theatre, -

au celuy d’VneEfcholeïoute clio.

fea (es marques , fi vous y prenez
garde; Et n’y a rien de fi peu d’im-

portance , où vous ne recognai.-
fiez les humeurs ’d’vu’e pet

Yne démarche,vn gefleidela main, :

. . B vue
ODDC. i



                                                                     

z 6 Le: Epiflre:
vne réponfe , vu doigt porté à la 1
teile, 8c vn regard. mefine vous -
feront reconnoiflre vn w impudi-
que. Vous reconnoiiirez vn mé--
chant au rire ; se .vn qui efl-hors -
de feus , au village, &à la façon.-
ll n’en: point d’impetfeétions ,qui r

n’ayent des marques exterieures,
quiles découurent. Vous iugerez’
mefine de la fuflii’anced’vn hom- r
me , à voirla mine’qufil fait quand 4

on le loiie. nanti vousxvoyez des x

auditeurs s’ou liera des fiqgeries -
des mainsrdeuant. -vn Philo ophe,
&faire les tauisôelesntraufportez- t

a à le regarder,-fi vous perliez qu’ils

le ariennent. pour vu habileIhom-
me, vous vous abniez : ilsle tien- -
nem pour vu hommelpet’du. , Ce
font plufloflzcris de pitié que d’ap-- - i

probation. Il faut laitfen toutes"
ces acclamations pour lesfciences,

æ

de qui la fin: n’en: 4 que" de donner
dup aifir. Œanrà la Philofbphie,
dicta-adorable. Ce n’eitpas qu’il

nelbitpetmis au; ieunes gens de i

A contenter



                                                                     

. dé’Sent’qûeg’ y V 2:7!

contenter gueuserois leurs l’an-
taliÎèS’i manies (en "quand ilâ ne

fe pourront plus taire: 6c puis cet-
te (mauge cit vne’exhortatiou à:
ceux ni écoutent , 8e vn’éguil-

, lon po r’ les in’èite’t à dal Vetlu :

mais il faut ne la majefie’ des ma-
tieres foit*ce*qui”’les ’ëpréuue , 65

non la difpofirion des aroles.. Si
l’El’oqÏièhce’Î ’n’àp” fend. ’viur’e’

pliiflbilf que. parler; il y a plus lie
danger q e’de " prq’lir’ll l’aéro’uieif

Mais ie n’entdiray’ parrainage.
peut cette heure; same terminage
d’en faireflvn difcours’a "ou
Il) ut’aii irrigue mesclun Ëdihmï
irfam’c’rifeoürir’aeuàhjüu feu e,

8: le’deuôirare’eîpro’q’üe’de parier

&d’écourer.11,n’v a pointdfcfdou-
rêfqtféfïlh’Phiiof’dphiè’ii’a’itsre tr

besdèo’hWa’atæmubfi; si»? , du,
mince" e’r’fa’fple’hiideufr’; ’dê’oui’s’

qu’oh’i’affait’ fi’p’ubliqùe’, Îcqune ’

elle tu paujo’urd’fiu" 1 C ejn’ç’li’pas’

”’fl’iie faille ’"u’b iÎla’ maganai
’ «un sans gueusasse: a.

c .» Il P, B z Paf



                                                                     

2.8 Le: Epiflrei:
par les mains d’vnhomme d’honé

rieur , 8c non pas d’vn frippier.

Æâlr’rdfifixüëüfiwfi

EÏP’I-STRE’ LUI-I... Î,

ARGVMENT.. ’
1V; Letmdædier’de l’Ame,plw elle: V

’ font, grandet, Ü Main: au; [272L V.

ailla Philofiphie guerit le: malie- V
die: de l’Ame. ’ - V il

3. L’cfiùa’e de la Sagejfi veut, tout

. vn.wwnæ- .... r .42" VVLVVà Philofiphiè’nàgu" rend ce; i a.

Dieu , mua’ centrale: trait: de la Fortune.

I; V’eflgce qu’ileli impatri-
Ï Ible de me perfuader ,"puis, 7
nous m’a perfuadé, deme mettreÎ

i’ur l’eau elQiand ie m’embarquay, V

la mÇIVÏÇiÏOÎt calme. Il en: v’ray,

que? ses citoitçhar ide une?
W emmuselasse me astic ;
. . r» . q 1 nous



                                                                     

--IV-----de Semque. , 2.9
nous n’euliions du vent, ou de la
pluye. Mais ie penfay qu’il y auoir
fi peu de Nap esà PculTol , que
deuant que cela fait , ie ferois à
couuett. Ainfi pour auoir pluilofi:
fait, 8; retranchë’toutes ces finuo-
fitez , qui font en la cofle , ie pris
le large vers Nefidia: Cette bona-
ce , qui m’auoit débauché , ne fe
perdit que ie ne fufl’e’iuflement a

a moitié du chemin. Tellement
qu’autant me valoit ailèr outre
que reculer. Il ne fai oit pas en-
core de tourmente: mais la mer
s’y difpofoit; 8: defia les vagues
commençoient à s’émouuoir. le

commençay de prier le Pilote de
me defcendre en uelquelieu de la
coke. Il me reipondoit à cela ,’
qu’il n’y auoir point de port , a:
qu’en mauuais temps il ne crai-
gnoit rien tant que la terre. Mais.
i’eitois fi tourmenté d’vn mal de

cœur extreme, fans pourroit ren-
dre ma gorge, que ie ne pouuois
penfer au peril: Tellement que

B 5 vouloir



                                                                     

go Le: V,.Ep,i[lrn
youllult ou non ,il falluiiqu’iLme v
contentait. Çouimqie, me, vis. prés
du. bonnie Inattendu. point toutes
ces ceremonies ,5 qui font qu Vit-
gile , qu’oiiqtou’rnaft la profil: du
toilé de, la, mer , ou qu’oniettafl:
ly’anclire par prouë: Mais me refou-

grenant du métier que i’auois ap-
pris, pilant ieune garçou,ie,mç mis
en l’eau tout , cl attifé 8è tout ve-

lta. ..Combien ’penfez- vousque
iL’VVeusndq peinea grimper. ceintre ces

malins: 636. faire mathurin, en un .
if; x. pu jamais: tribune n’aurait
4a réale reconnus. icaque ceVn’ç-

.Voit pas ans eau e que les mati-
niers .craignoientla terre. le, vous
làâiïcfâlèénfsr’ gemmois rouirois

régressé emmenons
me ponçois porter mqyçmefme.
Bienvous diray-ie,gue ie ne croy
point qu’il (ihencore qu’iln’al-

lait [empan tu; il ne fifinaufrage,
tu: iamais mal traître de la mer
que moy , .Pourle-moins’ il ten- V
«par: gorge , quand le coeur luy

4 l A ’faifoit



                                                                     

v: dé Semque. r 5 r
- faifoit mal: mais pour mey, ie ne
.penfe pas que ie puille entrepren-
rite fi petit voyage, que ie ne fuliè

. vingt ans à. le faire.
- I. rApres que mon eiiomach (à

Fut remis, ce-qui ne fe fait pas anil
fi-toibqu’on cit à terre,6t que i’eus

-pris de l’huile cpour me fortifier,ie
-. commençay e penfer en moy-
«mefme, comme nous pounonsou-
r blier nos defauts , non feulement
:oeux de l’aime , qui le mouftteut
-moins , tant plus ils -font.grands,
quais- ceux-meiine du corps: , qui
de fois-à autre nous reuiennent,&
nous-font ;.pen1èr a eux. ’Si nous
:auons quelque: legere émotion ,
mais ne nous en apperceuons pas;

v :maisquand elle’s’efl: augmentée,

[asque la fiente 27’ cil: toute appa.
trente, il n’y a fi dure complexion,
-où la- maladie ne fifille reconnai-
rflre. Si nous auons quelque dou-
11C!!! aux :pieds , ou fentons quel-
r ne pointe auxjointuresmous fai-
Pons bonne mine , 8c (likas que

B 4 (hit



                                                                     

32. Le: Epiflm
c’eii vue coutil: ,ou quelquelafii-
rude , pour auoir fait vue exerci-
ce trop violent,ou du tout difons,
que nous ne fçauons que c’eü.Mais

quand les nodofitez (ont . toures
fermées , 86 les nerfs fi roides 8c fi
tendus qu’il n’y a plus moyeu de
marcher,à cette heure-là, par For-
ce nous marrons que ce font
gouttes. Il n’eil: pas de mefme des
maladies des efprits. Plus elles
fontgrandes, moins ou les fendit
ne s’en faut point ébahir , parce
que celuy qui ne dort que legere-
ment , reçoit des images en ce re-
pos. 8: quelquefois endormant,

fonge qu’il dort 5 Mais quand le
fommeil cil: profond, il efieint mé-

.mesles fonges, 8c priue tellement
l’efprit de toutes actions , qu’il

.n’efi pas capable de potinoit rien
imaginer. D’où vient que petfon-

ne ne carnelle (es vices 2 Parce
qu’il cil: encore parmy eux. On ne
compte fes fonges qu’apres qu’on.

cil; cueille.
Il. C’efi:



                                                                     

de smegma. v 3’;-
I I. C’efi vue marque d’el’tre

fage,que de conidie: qu’en a talléL

fol. Eucillons-nous donc , afin de
connoiftre nos imperfeâiôs: nous
ne le pouuons Faire que par le
mo en de laPhilofoph’ie. C’ei-i el-*
le feule qui nous peut ofierl’aiï’

foupiilèment que nous auons.
Donnez-vous tout à elle,Lucilius,À
vous elles digue d’elle , se elle (li-V
gne de Vous. EmbraflËz-la de tout”
voûte cœur ,8: franchement , re; ’
normez à toure accointance , pour
vous attacher à la fienne.’ Pour
philolo her, vous u’auez que fai- ’
re d’en truander congé a perforiw

ne. Si vous citiez malade il ne"
vous fouuiendroit nyde meïnage,
ny de procez , Vôc n’y. auroit fi bon I

amy qui vbus peut Faire aller au
Palais pi’aid’err’l’a calife. Vous laif-

feriez toutes. ichoi’espour’penf’er a i

voûte guerifon 3 thuoy douc ï
pourquoy’n’en Fereszous de melÎ-r

inca-Jeep heure? V .1 ”
ÆIÏ. ’ àiliëzï tourte qui vous ’

- * B S tu).

z



                                                                     

i4 Le: Epiflre:
empefche, 8è trauaillez à vous fai-
se homme de,bieu.ll nefaut point
auoir d’occupation penny arriuet.
La Philofophie Commande en
Reyne ; elle donne remps : on ne
le luy donnepoiut.Ce n’eii point.
vue Vœuure qu’il faille faire par
ac nit : Vous l’auez toVu tours fur
lesqbras 5 Elle eŒ mammite à elle a
tqufiouVrs les yeux fur vous pour
vous comman et. Çorritpe vue
certaine ville offroit par ces depu-
tez à Alexandre, "me partie de four ..
terroir, se lamoitié tqus "ips
biens; Ie ne [nipas venu en
leur tefponditl-ila pour prepdre et:
qui. troussis «tonnerez : mais;
que vous ayez ce qu’il me laita
vous laiflèr. La Philolpr)’e tient.
le. incline langage. gèyhegxpaà
prendre le temps que vous ’ aurez .
de relie :Iie veux’que vous en ayez
ce que ie vous enIVOudray donner.

IV. Dediez- vops’tg’ut à: cette.

occupation; ne bouge; d’aupres
d’elle : bandez voflœVeiprit ia- l. V. A. , .4 Emù’



                                                                     

de Semqae. a;
nieroit, se tirez-vous du nombre du
commun.Tout ce qu’ilzy a d’hom-

mes au monde , fera moins que
vous; 8c les Dieux ne lieront ueres
dauantage. Voulez-vous (Êauoir
ce qu’ils auront plus que vous : ils
viuront plus long-temps; mais il
faut aduoüer que c’eit la gioire
d’vn bonmaiflte d’auoir peu d’ef-

pace , 8e nelaill’er pas d’y loger

mut. La ne du rSageluy en aufli
lon e,comme à’vn Dieu [on èter.

. anite. Ilfè trouue quelque chofepù
i «lcSagepeut auoir de l’aduantapc

b i.fur les Dieux ruchneles (ont o
gez de leur figeilè à leur nature, 6:
mon ileur diligence.C’efl vvnecho-
le taude , fans mentir, d’auoir la
.foâvleii’e d’un homme , 8c la fente-

té d’vu Dieu. Vous ne resuciez
. croire combien la Philofopbiea
de vertu contre toures les violen-
ces de la Fortune.Elle a beau tirer
contre elle:tous ("es traic’ts la trou-

vent couette .8: impenettable.
Ceux qui. pour legers , demeurent

’ dans



                                                                     

’55 .Le: Epzflru V V
dans les plis de la robe. Les autres
qui ont plus de force, retournent
contre ceux- mefines qui les ont
décochez.

nnnnna’anznm
E PI S T R E LIV.

ARGerN’T.

1 . Seneque je plairai de la tourte

haleine. .2.. Meditatian de la mon.
3 . Le Sage ne doit apporter aucune r

refiflanee à la mara

l. :’Auois ei’té quelque temps-
allèz bien difpofe’ , mais tout.

d’vn coupma maladie m’a repris.

Vous demanderezlaquelle,ëc vous
aurez raifon, parce que i’en ay de
toutes fortes. Mais fi cit-ce que
i’en ay vue entre les autres à qui

il (Emble que ie fois particuliete.
ment amgne’ t C’efi: la courte lia-r

1eme: quand cela me prend il reg.-.

I le



                                                                     

m Je Senean. 37
He d’vn Coup de vague , mais , il
ne me tient pas plus d’vne heure:
car aufii qui pourroit longuement
expirer? le peur: qu’il n’y a mal

incommode ny dangereux par où
fie n’aye pach’:mais i’e n’cu trouua"y

iamais de fi farcineux. C’efi dire
1nalade,que d’ami: quelqu’vn des,
autres; mais c’efl rendre l’ame que
d’auoîrccttuy-cy 3 c’eff pourquoy

les Medecins l’ont appellé media-
tian dc’la mort. Cet-te refpi’ration.
fait àla fin ce qu’ellea [ouuent ef-

- fàyé. Vous pcnfez qu’à cette heur-

rc que ie vous efctits , ic fois bien:
aife d’en dite échappé. Si ie pren’s

cette ccflâtion de: mal peut me
rgucrifon Parfaite, ie’ fuis aufli ridi-
-cule comme vn qui pêferoit auoir
gaigné fa caufe , pour auoir obte-
nu vn dela-y : Tant s’en Faut que;
cela foit, qu’en la fufiocat-iou mê-
me il ne m’cff iamais venu penfée
qui m’ait troublé l’amc , ou qui

-m-’ait diminué la tcfolution.

1LQL3F



                                                                     

15.8 Le: Epiflre:
I I. (En veut faire la mort "de

me taller fi fouucnt? Œ’elle le dé-
pefche hardiment: ce n’efl pas d’à

«cette heure que ie la commis. De-
,maudez . vous depuis quand 3 de-
,uanr que ie vinifie au monde. C’en:
citre mon: que de n’eflre point; ie
[gay defia ce que cÎefl. Ce que i’e.

fiois quand ie n’efiois point 5 ie’le
fera): quand ie ne feray plus. S’il -.y

a du tourment aptes ente hors du
monde , il faudroit qu’il y en eufl:
deuant que d’y venir z ce qui efl:
[aux ie vous prie; ne rrouueriezo
vous pas yu homme hors du feus,
qui diroit que la condition d’vn
flambeau feroit pire aptes efl re
..efi:cîm que deuant que d’cfirc al-
lumé î Nous en femmes de mefl
me zou nous allume , 8c puis on
nous elleinr. Entre l’allumer a:
il’efleindre nous (ouïrons hié quel-

que chofèzmais apres citre efleints,
a; deuant qu’eux-e allumez , tian
du tout. le me trompe , Lucilius,

pu nous - nous trompons de pelu-

. et



                                                                     

de Sangria , a
fer que la mort nous faine. Elle a
site deuantnous , à: [ch encore
âpres. C’efi mort que tout ce qui
3 cité deuant nous. Car n’eit-ce

pas tout vn de ne commencer
point , ou de genêt z puis que l’ef-
fet de l’vn 8c de l’autre , c’eft de

n’eftre point? Voila les remon-
[trauces que ie, me fuirois moy-mé-
me auec le panier: car de parler il l
pÎy gluoit ordre.Cependant peu à.
eu mon haleine sa imminence de

Faire [ce internelles vu peu lus
4.003sôzà ne mle-preiièr plus light.
Cc n’cfl pasguîclle En: encore en
[ou naturel mamelle n’cü plus (i
fra; me, tu .fi 919113,: comme c1.-
le e oit. qu’elle faire comme cl
voudra; ce m’en. tout vn d’expi-
pr : tout coque ie penfe.c’eft de
ne forifpircr Point.

Il l. Ne vous imaginez pas
V que rapprochement de ma fin me

faffe peut : i’y fuis tout preparé z
quand ie ,n’achueroisfy1’le ion:
ou lieue; m’en 01.1939 V1!

’ * homme



                                                                     

4o Le: Epift’re: V
homme cit louable 8c digne de fer-
uir d’exemple , qui ne le fafchc
point de mourir quand il a du plai-
firà viure. Il n’y a point de gloire
à fouir quand: on cil ierté dehors.
Et toutesfois fi a : on me iette de;
hors , mais ie fais fi bonne mine,
que la Force qu’on me fait,n’en pa-

roiil poinr,& pource iamaisle Sa-
ge n’ait mis dehors.Car citre ierté
dehors, c’en eilre chaire d’vn lieu;
d’où l’on fort en diefpir de foy.

Toutes les aérions du Sage font:
volontaires, 8c n’y a moyen de le
forcer à choie quelconque , parce
qu’il veut ce que la neceiliré le
contraindroit de faire,quancl il ne
le voudroit pas.
mmghwflaassggggmë

EP ISTRE un.
A n c v M a N r.

1. L’exercice profite i lafànte’. .

2.. 01:94 quijè retiro de: oille: é



                                                                     

de Semquel 4x
de: compagnier, ne vit flint mm
en rapa; Ü en afleurance que le
Sage.

5. Defiription d’une mas’fim de

plaifance.
4. La tranquillité ne dependpoint

de l’ajfiette d”un lieu, mais d

l’efiJrir. I5. La communication de: and; ab-
fim ejl plus douce que de: pre-

fim. - 4
I. pomme ie defcends ducat-

rolle,ie me rrouue aufli las,
que li i’auois autant cheminé ecm-

v me ie fuis demeuré aflis. Il y a de
la peine à le faire porter, comme à
vue choie contre N arure,qui nous
a donné des pieds pour marcher,
ô: des yeux pour voir de nous-
mefines , fans mandier le fècours
d’autruy. Nous femmes foibles,
parce que nous femmes delicicux;
8c par la couflume de ne vouloir
as fairevne choie , nous auons

celle de la pouuoir. Toutesffiois
ou



                                                                     

A: M’EN"! .n fait-que les flegmes me bouchar-
.sët le gofierfoir que quelqu’autre
caufe m’empefchafl: de refpirer à

-. mon aile , i’auois befoinde cette
agitation î comme de fait ie m’en

y fuis fort bien trouue’ a la: pour ce
iemefuis Fait promencr’pius’ 16g-

temps , auec ce que d’ailleurs i’y

sellois conuiépar le plaifirquesie
-ùprenojs de. voir cette nitre-qui [a
c0urbe entre Cumesôc la-maifon
de Seruilius Vatia, à: comme vn

-petitvfcntiergefi clofc d’vnrlac d’un

collé , Bode lîautrezde lamer. Car
.. parce que lar-merly auoir couru
,nouuellerncnrjl y- faifoit plus fer-
..me que .de confiante. Or vous fg:-
;uez que le batrementdu flot , a
e lanirvnegreuc, &que quand e -
quelque rem s fans dire
:moüillée ,elle le re xe , à-faute
que le fablen’a point d’humeur
., qui le lie, &qui le faire entretenir.

f1. I. Il en: rvray que felon ma
menthane, ayant regardé de tous
cette; pour voir s’il le prefentoit

l rien



                                                                     

de. mon. .4;rien, aequo): je: penne: faire mon ,
profit 5 ’d’lauentureie jerray les

Îyeuxfurla meulon, qui autrefois
aefléàYatia. Ce fut laque ce’t *
homme, plus,connu par fa vie re-
tirée que par autrefgualitémaila fi
,doueeinër la plus. arrdefes jours,

v ,que,.quoyrqu’il ut extremement
riche et qu’il cuit cité Preteur, on
.DCJC. tenoit heureux .pourflautre
,ocçalion queïpour. on ,repos. Car
laurant. de fois: que limule d’A-
finiusnGglluseou laperfidie de,Se-
Janus (suffit. rairoitaumzdangercux

fierait. comme , , sucer.) 31:05:11:
mis quelqu’vn en danger. yamen.
remêla cette exclamationfl .Va-
ria V .’ "il InÎy l argue vous minaude

gui x (guipiez .vjure 10e moy , il:
troquegu’ilfe. 1:93,th cachenmais

non. pas vpiure. Le,repos..efi.vne
çhofe. 43; la poltronnerieen cil: vn
çautre. le ne paillu iamais deuant
la, porte, tandis qu’il. viuoir,,que ie

è, .dilîcslogifirl’latin- Mais en ce?

lla vous poquez ,connpil’tre. (lanci-
rus
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lius ) qu’il y a ie ne (gay quoy de
faim 8: de venerable en la Philo-
fophie, puis que pour eilre agrest-
ble,c’eil allez de recommandation
de luy relÏEmbler : car allai-toit
qu’vn homme le retire des com-
pagnies , 8: cherche le repos , le
peuple croid qu’il ne fèfoucie de
rien , qu’il cil: content de fa con-
dition , &qu’il ne vit que pour
foy. Neantmoins , c’eil au Sage
feul à qui l’es qualitez (e doiuent
attribuer. C’eil luy feul qui n’a
point de foucys , 8: luy feu] qui
fçait vinrefpour (ay: car il fiait vi-
ure , quie le principal. Quanta
celuy qui fait les hon-messe les
affaires , que le marinais fuecez
de fes cupiditez bannit de la con-

v uerfarion; qui ne eutvoirlesau-
tres plus à leur ai e que luy. ; qui
de crainte , comme quelque belle
laiche 8c timide, le cache au fonds
dans vue tanniere , on le trompe
de peule: que ce foi: pour viure à i

. foy : ion intention n’efl; que de
gour

mm». A



                                                                     

---e-’1- de Semque. 4;V: gourmander, dormir se paillarder;
il: Encore qu’vn homme ne viue pour
H performe , il ne s’enfuit pas qu’il

viue pour foy. Mais il y a tant de
gloire a n’ePrre point variable ,V a;
perfeuerer en vue refolution, quad
on l’a prife , que mefme on porte

; quelque reuerence à ceux qui s’o-

,[ piniaitrentaferepofer. z
’ ,. 1 1 I. De la maifon &Ide ce qui,

en dépend, ie ne vous en puis rien .
direde certain. le ne (gay que ce I

ui en cil: ex ofe’ à laveuëdes pali-p V

21m5. lly a. eux tortes qui n’ont î
pas peu couiléà aire. Leurs con-I J
cauirez ont. chacune de l’efpace l

, autant’qu’vne baflè;eourt,& (ont q
,. du tout faitesl’vne comme l’autre. .

Le Soleil n’entre iamaisâlendl’vpeh
8gnç parr loin; de’lJ’autlrç qu’il ne’

fait cou chefIÎ’out long! desprez: I
le coule vn ruiilèau,qui le va rendre",
partie en la mer , p8: partie au lac .
L d’Açherufe ,.8c flamine que ce foie .À

h vu, canal fait a la Amainfi relire J
9: il: a du, reîtïqnstLsàWthÎc

. qu



                                                                     

4s I Li: Epiflr’er , A;
qu’il ell’impoflible de l’en clarifiât”

Tant, qu’il ’ y a moyen ’de’pelcher’

fur la’me’r 3 on n’y touché pointe

mais quand il fait manuanrmps;
ont merda-main ’à laprôuîfioxï t’

Toutefois ce’qrrfi’y Z’trénitray ciel

plus à propOs y c’elt qu’ayant Baie?

ded’aurre toilerie la muraille-lei?
le en: par ce moyen hors cle’cesi’nïl

commoditez’è 88cc: rhum: gs’il’ y

a au flammant? pas d’armure)
fa’part.Voiia les louanges quei’en"
cônndis’t’ poùr*les’”auttesidont Te ’

ne puis parler que parfopinion’,’ ie”
croy qtfc’cefoir vnédfliiéure’ isba-u

ne pour toutes; icsiaif’oiisi’ilelfanr
néèIElle cil: droit’auiPdnanfs’ôcÎic’" g

reçoirtcnc’ùrem; qu’ii’ei’t’Caufe" :

qu’eBaies nel’a’ point.î il

I Vf”le’iie’gtrotiuel casque Vin? f.

daïaient; malades", viéfllsd’ .-
ca’ilë’co êil’èûaiüd’âiibirîhôü’ ç

fluette retraite", pour y achaler! î:
reg iours 36: La)? chiera faire air-l-
tre engrenure b en «une. Mâi’àff
gite la traÏiqÊriliitë dépende de’l’aL l1 a-

fierte,

’77



                                                                     

V datSemçuh 47 à
liette ’, 86’ des» commoditez ’d’v-n I

lieu , ce n’eit pas-monuopinion z
c’eil l’efprit qui fait tout: l’en ay *

veu de 4 bien melancholiques ont
des maiibns bien piaillantes yôc- de 4*
bienoccupezien’dclolitudesbien a
écartées: ’

Va VOUs-vous-trompezgfi-vous --
penfez citre mal, parce quevous’
n’ellcs- point -à la - campagne »:-Et’

puis , pourquoy n’y efiesi- vous-
point? Enuoyez-nous vos penfées; I
Puelque-iabfence qu’il y ait f vouse
erez auee vos amigmtantrd’efois, J

8e fi long-temps qu’il vousiplaira. v
NOus ioüill’ons mieux ribleras que *
prefènsdeee qu’il y a de plus doux-
cn’ la communication: La prefeu-H
ce nous rend delicats’: 8c 4 aree’

, que quelquesfais nouSi’de’u-i uns si

I 8c» nous promenons: enfemble :
quand nous Pommes feparez,nons il
ne penfons plus à «Baraque-nous r
venons de voir : ce qui nous doit
faire porter l’abfence plus patiem-
ment: au qu’en la prefence mer.

me ,



                                                                     

48 Le: Epijl’n:
me ,nous fommes le plus [ourlent .
abfenrs. Comptez la fepararion
des nuiéts , les occupations diner-
fes , les elludes particulieres , les
allées se venuës aux champs, vous
trouuerez que tous n’eiles gueres
plus fouirent auec voûte amy, que
s’il relioit dehors. L’amen’eilia-

mais abfeute, elle void à toutes
heures les plus éloignez.Ç’efl auec .

elle qu’ilfaut pelletier nos amiszôe

- pour ce , fait Pue vous eiludiez,
loir que vous oyez a table , foi:
que vous-vous promeniez , (oyez .
continuellement auec moy. Si les
aines n’auoicntlla clef des champs, .
nous ferions logez bien eûtoirte-
menr. le vous voy, Lucilius : le
vous entends , ô: fuis tellement
anecvous, que quand ie commen-
ce de vous claire, il ne m’efi: pas ,
aduis que ie doiue faire vue lettre, .
mais vn billet.

r
apis’



                                                                     

de Senequc. 4,9

ne monument.
EPIST R En LV1.

AncvMaNL
I. Lcfilmce n’a]? point cation;

mn: 1100ch pour cfiudicr.
-2.. La bonne conjcimcc trame le

"par par tout. -.3. L’occupation efl le ramade cm4
tu l’mfimtc’. -

4.. No: pajfiom’ ne trouaient point
de repos , mfmc dans lafblitudc. L

5. Le: moinifié: de la fortune ne
troublent point le Sage.

. I. 1E meure , le filence n’cB: pas
fi neceilaire pour eiludier,

comme on fait acroire. le fuis icy
en vn lieu où ie n’ay rien u’vne
tempeile perpetuelle. le fuis logé
au demis des elluues. Imaginez. ’
vous à cette heure toures les for-
tes de bruits ni peuuenr impor- ’
tuner les orei les , quand lesplus -

ILP. C i forts



                                                                     

’50 1 Le: 512:]!th
forts l’ont leurs exercices , 8e ict-
tent leurs mains chargées de plôb,
quand ils rrauaillent,ou font fem-
blant de trauailler z i’entends leur
gemiilemens : quand aptes auoir
retenu leur haleine ils viennent)
kinine: aller 2 l’entends leurs fil:-
flemlenrs se leurs ref irarions mal-
plaifantes:quand il e trouue quel-
que maraud de valet d’elluue , qui
nefrotte as comme il faut , ie luy
entends anet les efpaules rantofl: »
d’vne Façon, tariroit de l’autreJe-

Ion que la main qui le frap e , cil:
lus ou moinsouuerte.Et 1h clef.
us celuy qui a la charge des pe-

lotes, vient à les compteuse trou-
ne qu’il luy en manque quelqu’v- -

ne , toures les autres tempeites ne
font rien aupres de la fienne: ad-
iouliez -y à cette heure quelque
milerable, qui remua les aulx ; vn
qui fera furpris fri ponant quelque
choie , 8c quelque autre qui pen-
fant auoir bonne voix,le plaira de
la faire relouer dans. le bain. Met-’

» ICZ-y



                                                                     

de 801:an
rez-y encercle bruit que Faitl’eau,
quand quelqu’vn fe iette tout ’d’vn

coup dans la cuue. Apres tout ce
nombre de perfonnes,qui ne fçau.
roient que faire beaucoup de bruit,
quand ils ne parleroient qu’à l’ao-

l couilumée. Figurez-vous vu bar-
bier , qui pour le faire remarquer
parmy les autres , fait ouyt de fois
à aurre,ie ne fçay quelle voix gré-

le de bruyante, a: ne ferme iamais
la bouche , linon quand il arache
le poil des amènes, &fait crier vu
autre out luy. Parlons à cette
heure es crieurs de panez, mais
les, tartelettes , a; toute telle ma-
niere de gens , qui vendent leur:
marchandifes chacun auec famu-
fique particuliere. Vous direz que
army toute cette multitude de:

bruits fi difl’emblables , il faut que.
ie n’aye point d’oreilles, ou que ie

fois de fer, de ne perdre point l’en-

tendement , veu que Chryfippus,
l’vn de nos Doéleurs , ’s’importu-

noir tellement d’efire falüé , qu’il

C a en



                                                                     

s). Le: Epzflm Ven eûoit à la mon. Mais , ie vous
iure que ie m’en loucie aufii eu de
tout ce iremiliêment , que r i’en-
tendois le flot ou la tombée d’vne
cainoy que i’aye ouy dire qu’v-
ne autre fois vne ville fut portée
par l’es habitans , du lieu où elle
cfioit, en vne autre, pour ne pou-
uoir endurer les cataraétes du Nil:
le ne me trouue point fi diuerty
d’vn bruite que d’vne parole. Le
bruit n’emplit 3; ne frappe que les
oreilles,8c la parole attire l’efprir,
85 l’ammeine auec foy. Au nom-
bre des bruits qui ne me deflour- -
nem point,ie mets les charrettes ,
Coches 8c caroliës , vn marefchal
logé chez moy , vn qui apprend
à ioüer de la trompette , a: ne fait
rien qui vaille. Vu (on intermis
trulli me laiche plus qu’vn ui cil:
continuézmais ie me fuis te lemé’r

accoufltumé à tout cela,que quand v
fouirois vn Comite criât aptes fa
chourme, qui ne vogue pas Côme
llfaut,ie ne m’en troublerois pas.

I l. le

fifi-



                                                                     

Je Sencqnc. si,
I I. le fçay contraindre mm

efprit de penfer à foy, fans le lair-
fct emporter à ce qui cil exterieur.
Que le tintamarre du monde foi:
au dehors , pourueu qu’au dedans
tout (oit en paix :que le Delir.8e
la Crainte ne difputent poinrzqu’il
n’y ait point de noiiè entre l’Aua-

rice 8c la Luxure , que l’vne ne
tourmente oint l’autre: ie ne me
fonde pas u telle. (au me fer-
uiroit que u tout contre il y eull:
vn profond filence,ac que les paf-
fions fifrent du tumulte chez moy.

Le repos de la mon? nuoit tout

a .Cela n’ei’t point: Il n’y a point de

repos que celuy qui vient de’la
Raifon. La nuiét n’ofle oint les
entait: au contraire , el eles fait
paillu, 8c ne guerit point nos in-
quierudes , mais leur donne feule-
ment me autre forme. Les fonces
de ceux qui dorment , ne ont
point moins turbulents , que les
occupations de ceux trillant

C 3 cueillez.



                                                                     

f4 Le: Epifim Icueillez. - ’efl: en la bonne con;
fcience qu’ait la vraye tranquilli-
té.Voyez-moy ces delicats,de qui
lefommeil impoli: filence à toute
vue maifon,pour qui tout ce qu’il
cil des feruiteurs , le ferment la
bouche se fufpendent les pas, s’ils
approchent d’eux , de peut qu’en

entendant quelque choie qui les
trouble, ilsfoient parmy les folli-
citudes dans leur lié! , ou ils il:
tournent ramoit fur vn collé,tan-
tobfur l’autre,& ne dormant que
des yeux , le font croire d’ouyr ce
Pu’ils n’ont point ouy. Que pen-
ez-vous qui en foi: caufeîLe bruit

cil: dans leur ame. C’el’t-là qu’il

faut mettre la aix , 8c faire celle:
la fedition. Elle ne dort pas toû-
jours , quand le corps cit album:
le repos cit quelquesfois ce qui la
trauaille.

III. C’en: pourquoy quand
nous (curons que la faineantife,
impatiente de (by n inerme , nous
donne de mauuaifes intentions, il

faut



                                                                     

de Semons. .
faut chercher de l’exercice,& s’oc.

cuper à quelque choie de louable.
Les grâds Capitaines n’ont point
de meilleur remede à la defobeyf-
fance des foldats , que de les tenir
continuellement employez. Ceux
qui ont miche, n’ont iamais loifir
de faire les fols. L’occupation cil;

vne medecine indubitable aux
maux de l’oiiiueté. *

l V. Ce n’en: pas ronfleurs le
defordre des affaires publiques qui
nous conuie à laretraite. flache
que bonne mine que nous faHiOns,
il y a bien forment du degoufl, ou
de la peut plus que d’autre choie.
C’eit pourquoy l’Ambition , qui

me as morte : mais feulement
lamée , ou del’efperée de quelque

mauuais fuccez , nous vient re-
trouuer en la folitude 8c nous
tourmente en noilre maifon’com-
me à la cour. l’en dis de mefme de

la Luxure. Il femble quelquesfois
qu’elle le (oit retirée,& cependant

en cette profellion-- de rugalité

’ a C 4 mefme,



                                                                     

56 Le: Epifl’ru
même, 8: au milieu de l’efpargue,’

. monü tant qu’elle n’auoit pas con-

damné les voluptez , mais feule-
ment s’en citoit ennuyée , elle les
redemande, a: s’y replonge autant
[a plus hardiment que iamais,par-
ce qu’elle peule le faire plus fe-
crettement. Les vices qui paroir-
fent, font moins dangereux que
les autres , a; aux maladies meï-
mes,c’eft figue de uetifon,quand
elles produifent en: malice en
l’exterieurJamaîs l’Ambition,l’A-

natice, se les autres maux de l’amc
ne (on: plus à craindre,que quand
le déguifement y cit fi grand, a:
la fimulation fi artificieufe, qu’on
ne les apperçoitlpoint:Nous fem-
blons dire en reposmous n’y fom-
mes pas. Car lied): à bon efcicnt

que nousy femmes , fi c’en: fans
regret que nous auons fonne la re.
traite, a; pris congé des vanitez
du monde,lcs diuertillèmens n’au-
ront plus de lieu.Qge les hommes
8: les oifeaux chantent tant qu’iLs

voudront :



                                                                     

* de saugue. :7
voudront : ils n’interrom’prone

in: nos penfées louables , foli-
des, 8c defia bien alTeurées.

V. Cc n’el’c pas figue ne nous

nuons encores l’efprit ny ien fer-
me ny bien reduit à ray , quand
nous duirons l’oreille au cry que
nous oyons emmy la ruë. ’iCette
curiofité n’eü point ,qu’il n’y ait

de la follicitude 8c de l’apprehen-
lion en l’interieur.

f4] mu que a] le: trait: , qu’on
lançoit contre me] ,

M le: trouppe: de: Grec: ne me
donnoit afro]. - .

0re: le moindre vent, quifiæppe
me: oreille:

Le moindre bruit que PA] , tout
d’1»: coup»): maille ,

M tient en cette peine à mefnit
craindre ainji

Pour celuy que ieporte, 6’116 me

fiât fifi -
Le premierefl: (age, qui parmy les
,fléches,qui liment de mutes parts.
parmy les efforts de deux peuples,

C yo qui



                                                                     

’58 Le: Epzfirer
ui (ont aux mains l’vn contre

l’autre , 8c dans les ruines mefmes
de fa ville , qui bruit de tous co-
llez ou du fer ou de lallamme,cle-
meure fans s’effrayer. L’autre cit

vn mal-habile hommes Il feroit
vaillant peut - citre , s’il n’auoit

tien : mais de la peut qu’il ad:
perdre (es biens, au moindre bruir
qu’il ouyt,il cit en alarme: fis quel-
qu’vn parle,il penfe que c’eft l’en-

nemy, qui luy vienne furies bras.
Si quelque chofe brânle,ileft lus
mon que vif. Ses colfres le ne
poltron. Prenez-moy le premier
venu de tous ceux que vous iugez
dire bien à leur aifc, qui font me-
mer taurdc mulets , à: de charre-’
tes de bagage f vous trouuerez
qu’il craincl ur ce qu’il porte,ôc

pour ce qui e fuit. Voulez-vous
connoifire quand vous aurez la
paix dans l’ame 2 Ce fera quand,
quoy que vous oyez; vous demeu-
rerez ferme , à: que les fiateries,
les meualfes 6c routes confufiogs

. E



                                                                     

l ’ cheneque. y,
de voix , vous bruiront aux oreil-
les, fans que pour cela vous (oyez
(litham d’auec vous. Et quoy
donc? ne vaut-il pas mieux clito

diots de la felle, 6: de la tempelte!
Si fait : nuai ie m’en veux allez
d’autre coïté. Mais i’ay voulu
fçauoir ce que c’elloit , a: don-
ner de l’eXercice à ma patience.
(gel befoin en: - il de me tour-
menter dauanta e , puis qu’V-
liffè,quiauoit me me affaire à des
Syrenes , eût fi peu de peine à le

. egarentir foy &les liens î

&Æzfiafizd’zrîaââmâ

EPISTRE LV115
ARGVMENL

a. Il): a de: pnffiam naturelles;
quipeuuent bien alter". le Sage,
mais mm la] faire peur.

a. C’efl’ folie de craindre plus ou
min: le: ehqfi: qui ont pareille

’ " 5.11,4.....n



                                                                     

,60 Le: Epiflm5. L’Ame, comme immortelle , ne
peut affre afinfe’e de: incommodi-

tcz du corps.

I. 0mme ie m’en voulois re-
uenir de Baies à Naples, il

ne me fallut point beaucoup. pré-
cher , pour me perfuader que la
mer efioit mauuaife , tant i’auois
peu d’enuie de m’y remettre. Mais

ie trouuay tant de bouës par le
chemin ,que prefque ie puis dire
que ie vins par eau. le cauri: ce
.iour-là route la fortune des ,Athle-
tes.I’eus l’huile en la campagne,&

la poudre fous la grotte de Na-
ples. Il n’y a rien de fi long que
cette prifon , ny de fiobfcur que
ces trous,quî au lieu de nous donw
net du iour dans les tenebres,nous
font voir les renebres mefmes. Au
demeurant , on ne gaigneroir rien
qu’il y fifi: clair,parce que la pouf:-

fiere’y creue les yeux: vous [gariez
comme c’efl: choie importune 8:
fafcheufc en lieu découuert. lugez

ce.
t*’4



                                                                     

dé Semque. 6 r
ce que ce peut dire fous cette ca-

r.uerne, où la poudre feytourbillon-
ne en foy-mefme a 8c n’ayant par

où fortir,retourne contre ceux qui
la font émouuoir. le fonŒris tout
enfemble deux incommoditez cô-
.traires.En même imams: en même
chemin, ie fus rrauaillé de bo uë,8c

de uffiere s Et cependantcerte
0b curité maline me donna fuie:
de m’enrrerenir. Il me fut aduis
que ie receus quelque coup en
ramenât quoy que ie n’eulïe point

de peut , fi ne peus-je faire que
l’ordure 8c la nouueauté d’vne

choie inaccoullumée ne m’appor-
raflènt del’alteration. le neveux
pas à cette heure parler de moy,
qui fuis bien loin .d’vne fuflifanee
paliable , tant s’en fane que Yen
aye vne parfaire : Mais le vous ds7
ray que l’homme le plus allèure

. du monde , 8c fur qui la Fortune
aura le moins de iurifdiaion ., n’y
fçauroir paillu que fou efprit n’ait

quelque aucune , ce que le "rag:



                                                                     

a La Epifimne luy change de couleur. Il y a
des choies , Lucilius , où route la
Vertu perdra la force, ô: cedera,
quelque refiliance qu’il fane , à
l’aduertiflèment que la Nature luy

r donne de fa mortalité : pour ce
vousle verrez incontinent le re-
frongner, a: fremiraux chofes fu-
bites. -Si de quelque haute falaife
il regarde la met en bas,il s’ébloüi-

ra. Cela ne le doit pas appeller
crainte: c’efl: vne afi’eétion natu-

relle, inexpugnable à tout difcours
de raifonDe n vient qu’il fe troua-
ue allèz de vaillans hommes citre
prells à toutes occafions’ d’efpan-

site leur fang,qui cependant n’ont

point le courage de regarder co-
luy d’vn autre.Les vus s’éuanoiiif-

fient s’ils voyent vne playe qui vié-

ne d’eüre faire , les autres auront
mal au cœur d’vne qui fera defia
vieille 8: purulenteJl s’en trouue-
roit mefme qui feroient plus hara
dis à receuoir vne erpée qu’à la re-

garder: C’elt pourquoy ie vous ay-

’ dit

9-. t’as-«N...- k A



                                                                     

Je Seneqzæ. 6 ;
dit que ic n’eus point de peut.
mais feulement quelque altera-
non.

l I. le ne reuis as fi-toft lalu-
miere , que ie me cutis ie ne f ay
comment réjouy , fans y pallia,
ray fans en auoir intentionnât alors .
ie me mis à difcourir en mOy-mé-
me quelle folie e’el’toit de crain-

dre vne choie plus ou moins que
l’autre , puis que toutes ont vne
pareille fin. Car quelle diffluence
faites- vous d’ellre enflammé de la

cheute d’vne montagne, ou d’vne

tour 211 n’y en a point : anoures;
fois il s’en trouuera. qui craindront
cette ruine plus que l’autre , com-
bien que toutes les deux nous-faf;
(en: mourir également : mais c’efl;

que l’apprehenfion ,confidere plu-i
toit les caniers que les efeets. Vous

fait cette heure,que felon l’o-
pinion des Stoïques,ie vueille di-
re que l’ame d’vn homme accablé

fous vne fi grande pefanteur , de-
meure efparfe dans fes membres-s -

vous



                                                                     

64. Les Epijire:
pour ne trouuer paroir fettir. Ce
n’elt pas ce que ie veux faire z ie
trouue de l’abus en cette opinion.

Car comme la flamme ne peut
citre accablée,parce qu’elle échap-

pe autour de ce qui la preŒe : a:
que l’air,quelques coups qu’on luy

donne de pointe ou de taille, n’efl:
ny bleflë ny coupé , mais le ref-
pand à l’entour de ce qui le Fait
retirer: ainfi l’Ame, qui efl d’vne

fubfiance plus fimple 8c plus de-
lie’e que nulle autre , ne peut ellre
ny furprife ny e’crafe’e dans le
corps , mais parle benefice de (a
nature fubtile , cit pouliëe dehors

ar les choies mefmes qui la fem-
lent accabler.

l I I. Comme la foudre, aptes
auoir fait vn grand e’clair,& quel-
que ruine notable , s’en retourne
par vn petit trou : l’aine tout de
mefme , plus fubtile ne le feu,
palle par la plus denlle partie du
corps,ôc trouue de l’ouuerture af-
Îez pour échapper. Toute la que-

- , ’ (tien
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H

de Sefique. 6;
ilion e&,(i elle cit immortelle.Cet-
te doute vuidée, tenez pour allèu-
ré qu’il n’y a point de genre de

mort qui la puine Faire mourir:
l’immortalité n’a point d’exce

tion , 8c le priuilege des drug;
eternelles, c’efi qu’il n’y a rien qui

les puillè ofl’enfer.

ÆÆflÆ-Æflvfiafifi

EPISTRE LVIII.
ARGVMENL

1. Dîner: raifimnernem de l’adu-

theur , tirez. de la Philofipbis
vd’Artfiote à de Platon.

2. Le: chofè: que nom voyons , dt
que nom touchons , nefom pue au
nombre de reflet qui ont efi’re,p.m.
ce qu’elle: fimfl’mt à flanque mo-

ment. -»3. me "offre me doit continuelle ’
ment moquer à la meditaeion de
Dieu, C? non p44 du monde.

4. Pour vivre longuement , ilfm

, quitter



                                                                     

(6 Les Epijlree
quitter le: comptez;

5. Si la Vieillefl? apporte on
grand digon]! qu’on daine defirer
la mort en si: age hi.

il. E n’auois iamais tant reconî
nu la faute. que nous auons

des mots, comme i’ay fait auiour-
d’huy. Nous fourmes tombez en
propos de Platon: 8: n darus il

’s’eit offert vne infinité de choies

qui auoient befoin de noms , 8:
cependant n’en auoient point : 8:
d’autres qui aux autres fiecles en
auoient eu , 8: par le degoull: du
nol’cre,les auoient perdus. le vous
laine à penfer comme c’elt choie
fupportable en vn beliftre ,d’eflre *
«friand.Combien eltimez-vous que
dis Ennius &Arrius ily a des mots
changez a; gafiez,pnis qu’en Vir-

ile mefme , que nous auons tous
Îes iours entre les mains , il s’en
trouue qu’on Fait difficulté de re-

ceuoire Si vous me demandez à
quelle fin ie fais ce preambule , îe

e

J
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le vous dira y. C’en: que ie vous
veux faire trouue: bon que i’vfe
du mot d’ellènce: aulfi bien vueil-
lez-vous,ou non,ie fuis refolu d’en
vfer. Ciceron efl celuy qui l’a mis
au monde. Ie peule que vbus ne
voudrez pas meilleur tefmoignage
quele fieu. Si vous en voulez vn

lus recent,ie vous allegueray Fa-
bianus , homme difcret , elegant,
8c fi curieux en l’éleâion des pa-
roles,que peut-ente il en el’t moins
agreable.Car antrement,Lucilius,
comme voudriez-vous que ie nô-
malle livies , vne choie necellaire,

ui comprend la Nature , 8e cil le
Poudementde toutes chofes: Don-
nez donc voûte fauf - conduit à
mon mot d’efiènce: a: Cependant,
quelque congé Plie vous me don-
niez , ie n’en v eray que le moins
qu’il. me fera polïiblezôc peut-eitre

me contenteray-ie d’auoir en con-
é d’en vier. Le fruiél: de voûte

bonté fera , que ie fortiray d’vn
bourbier, qui m’a fait dire des in-

rures
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iures ànôtre ligue,delaquellc vous
connoillrcz encore mieux la milit-
re , fi ie vous dis vne fyllabe qu’il
cil: impoflible de traduireDeman-
riez-vous qui elle en î C’eil 73 3v.
Vous m’eflimerez bien groflîer,&
qu’il n’y a rien de fi ailé que de

l’interpreter, parce qui Mais ie
trouuue bien à dire de l’vn à l’au-

tre.Premierement ie fuis contraint
de mettre vn Verbe pour vn Nom.
Toutesfois , s’il me fait befoin , ie
m’en feruiray. Vu de nies amis, a:

fort (canant homme , difoit au-
iourd’huy , ne Platon le prenoit
en fix diuer es lignifications. le
Vous les diray toutes , apres que ie
vous auray monfire’ qu’il y a vn

Genre.Car pour cette heure nous
cherchons ce premier Genre , ou
toutesles efpeces l’ont comme fuf-
penduës , d’où nait toute Diui-
fion , 8e fous lequel toutes choies
(ont comprifes. Le moyen de le
rrouuer : c’cil de prendre toutes
chofes en remontant, 8c de cette

façon



                                                                     

de Semque. 69’
façon nous arriuons à ce qui cit le
premier. L’homme cil: vne Efpece,

comme dit Ariftotc. Le cheual 8c
le chien fontEfpeces; Il faut donc
trouucr quelque lieu qui leur fait
commun à tous , 8c ni les com-
prenne fous foy.Qge era-cezAni-
mal. Animal cil donc le Genre de
tout ce que ie viens de dire , d’vn
homme,d’vn cheual,& d’vn chien.

Mais il y a des chairs qui ont
ame , 8: ne fe peuucnt nommer
animaux. Car on tient que les fè-
mences 8c les arbres ont amezauf-
fi dirons - nous qu’ils vinent , 8c

u’ils meurent.Les choies animées

Peront donc at demis , 8c: com-
prendront lgus foy les’An’imaux

8c les Plantes. Mais il y a des cho-
ies qui n’ont point d’arme, comme

les pierres. Il faut donc trouuer
quelque chofe plus gencralc que
les animées , qui fera le corps , 8e
dire qu’ily a des corps animez , a:
d’autres inanimez. Mais encore il
y a quelque choie au drillas : ear-

’ l nous
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nous difons qu’il y a des choie:
corporelles , 8: d’autres incorpo-
relles. D’où fera-ce doncque nous.
les tirerons ? De ce qu’allez im-
proprement ie viens de nommer
ce qui efi? Et voicy la diuilîon que
nous en ferons. Ce qui eil,eil: cor-
porel ou incorporel. C’ell donc le
premier , 8: le plus ancien Genre
de tous les autres; 8: s’il le faut
ainfi dire , lé Genre general. Les
autres font bien Genres; mais ce
font Genres fpeciaux , comme
l’homme le peut dire Genre. Car
il y afous foy les Efpeces des Na-
tions; les Grecs, les Romains, les
Parthcs : Les couleurs, blancs,
,noirs 5 blonds. Il yapuis aptes
chaque particulier, Caton, Cice-
ron , Lucrece. Ainfi donc entant
qu’il en contient d’autres Tous foy, -

nous l’appellons enre , entant
qu’il el’c contenu ous vne autre,
nous difons qu’il cil: Efpece. Ce
Genre , qui en: general , n’a rien
andains de luy. C’efl Le principe

e des
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fics chofcs : tout cit fous luy. Les
Stoïqucs le veulent faire preceder
par vu autre , duquel ie m’en vay
parler, quand i’auray monllre’ qu’à

onne raifon i’ay donné le premier
rang à ce Genre,donr i’a fait mê-
tion, comme ayant les bras aflèz
larges pour tout comprendre.Voi- «
cy la diuifion que ie fais. Ce qui
cit, cit corporel, ou incorporel : il
n’y a point de troifiefmeDes cho-
lès corporelles, les vues font ani-
mées, se les autres inauimées.Des.
animées les vues ont efprit 8c ame.
8c s’appellent animaux, a: les au-
tres n’ont que I’ame feulement.

Ou bien,les vues ont mouuemcnt,
marchent 8c purent a, les autres
font fichées en terre, qui prennent
nourriture 8: accroifi’ement par
des racines.Derechef des animaux
les vus (ont mortels, 8c les autres -
immortels Il y aquel ne: Stei-
ques qui font cettuy-cyîc premier r
Genre; a: ie m’en vay vous dire
fur quoyilsfe fondent. Ils dînant,

. qu’en
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qui font , de d’autres qui ne font
point. Du nombre de celles qui
ne (ont point, (ont les Centaures,
les Geans 8c telles autres chofes,
qui bien qu’elles n’ayent point de

Subllzance , [ont toutesfoisdifcer-
nées par vne Forme que noflre
imagination leur fait auoir.

l. le reuiens a cette heure à la
promelle que ie vous ay faire , de
vous dire la diuifion que fait Pla-
ton de tout ce qui cit au monde en
fur fortes de choies. Ptemieremê’r,
il y a ce quinn’ell ny vifible ny tou-

chable , ny perceptible par aucun
fcntiment , mais parce qu’il cibi
Genre , il cil: feulement objet de,
l’efprit,comme l’homme en gene-

ral ne il: void point,iifait bien en
particulier , comme Ciceron de
Caton. Vu animal cil: chofe qui
ne le void point,inais vn chien 8e"
vn cheual , qui [ont Efpeces , le
voyent. Platon met au lccondlicu
les choies qui font eminentes 8e j

- releuées
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teleue’es par deflùs les autres , a:
appelle cela eflre par excellenoei
comme me". cit vn nom com-
mun à tous ceux qui le niellent de
faire des vers g 8e cependant entre
les Grecs il ne s’entend amour-
d’huy que d’vn. Quand vous oyez

dire le Poëte , penfez que c’en:
d’Homere qu’on parle. cit-ce
donc que nous pouuons dire clito
vrayemcnt par excellence? C’cfl:
Dieu , fi grand a; fi Forum que
tout cit petit se foible aupres de
luy. La troifiéme forte’ cil des

choies de qui proprement on
peut dire u’elles font. Elles font
innombra les se hors de nollre
veuë; de cellesolà (ont proprement
le meuble de Platon. Il les appel;
le ldc’es,defquelles le fair,fe prend,
le forme tout ce que nous voyons
au monde.Elles (ont immortelles,
immuables 8c inuiolables. le m’en-
vay vous dire que c’cl’t qu’ldée,ou’

ut le moins ce que Platon dit
que c’eihldée eül’exemplairecter- l

Il. sa D nel’
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nel des choies qui le fontnaturel-
lcmeut. l’interprereray cette deli-
nition pour vous la faire mieux en-
tendre. Ie veux faire voûte pour-
trait. Vous rîtes l’exemplaire de
mapcinture,où mon efrit prend
la Forme qu’il donnea on ouura.-
ge.» [Ainfi ce vifagc qui m’enreigne

se qui m’inilruit , d’où ie prends

mon imitation , cit vne Idée. La
Nature a de ces exemplaires de
choies , d’hommes, de poilions 8c
d’arbres vn nombre infiny,fur lei:
quels elle prend tout ce qu’elle
veut produire. La quatriefme for-
te’dc chofcs, c’ell ce qu’il appelle

la Figure. le vous diray que c’ell:
mais (oyez attcnrifiôc fi vous trou..-
uez la choie diŒcile , ne vous en
prenez pas à moy, mais à. Platon.
Il n’y a point de fubtiliré qui ne
donne de la peine. le me fuis tan»
toit (etuy de la fimilitudc du pein-
tre. Voulant pourtraire Virgile, il

11e regardoit. Le vifage de Virgile
citoit l’Ide’e , 8:. le patron de la

. bcfongnc
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Magne qu’il alloit Faire. Cc V
que-le peintre tire de cette Idée
pour remployer en (on courage,
au la F3 me; Demandez- vous
quellq dl crénai il y aie *L’-vn cit
le patron ,ï 8: ïl’autrella choie tirée

(a: leîpatron, &imile en la belon-
gpe. Le-peintre’en imite l’vne, a; -

it:l’autre.nlLa facetdd patron fur
laquellefculpteur a (aida fleuré,
c’elb ridée.i - En voulez-vous vne
autre d-if’tipâion? La Figure en cil:
l’ouurage 8c l’Idée hors de’l’ou-

orage, ’85 «non (culement hors de
liouurage , mais auffi’ deuant. l’ou-

urage. La cinquiefme formel? des
choies qui» (ont communément.
Cellesw- cy commencent de nous
appartenir, commeles hommes,
les belles, 86 toutes cheikh-La Afi-
xième-cil de celles qui [ont spreiï
que , mais non du tout , comme le
Vuide, 8: le Temps. - r

,1 le annt-au’x choies que nous
voyons ï, «se. que «nousïto-uehons,

Platon-’nelles me: Persan nomth

J ’ . D 1, de
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de ce qui cil: proprement : Car cl.
les ont vn flux perpetucl , a; ne
font que croiûre 8c diminuer.
Perfonne n’efl en vicilleflè, celuy
mefme qu’il citoit en jeunet? , ny
au fait cela qu’il efloit au matin.
Nos corps l’ont emportez comme
l’eau d’vne riuieteztout cours me;

le temps. Il n’y a rien de perma-

nent en ce que nous voyons 5 se
tandis ue le fçay que tout chan,-
gc , ic uis changé moy - mefme.
me ce que dit Heraclyte , que
iamais nous n’aurons deux fois
en vne mefme riuiere. Elle a bien
toufiours le mefmc nom ,mais ce
n’en plus l’eau qui y efioit.0n ne
s’apperçoit pas fi bien de ce chan:-

gement en vn homme qu’en vne
riuiere. Mais pourtant , mus ne
lamons pas de couler ,aufliyifte,
a: pour ce ic m’eftonne de nome
folie , de faire tant de cas d’vnxe
choie li fugitiue comme le corps,
a; craindre de mourir vn iour,ven
que tous les montiens de nom? vie

L l I ont
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[ont autant de morts de l’elht où

nous citions empannant. Aucz-
vous peut que ce qui le fait tous
les iours,iè (aile me Fois a le vous
ay parlé de l’homme , qui cil vne
Imatiere fluide, caduque de fujettc
à toute forte d’inconueniens: mais

arlons du monde. Oeil vne cho-
fe eternelle , 8c inexpugnable à
tout accident; Et cependant il cil:
fujet au changement,& ne demeu-
re pas en vn ellat.Car encore qu’il
continuë d’auoit toutes les choies
qui! a euës , il les a d’autre façon

qu’il ne les a,uoit:ou bien elles vôt
’vn autre ordre. Me demanderez-

vous de quoy vous (croira cette
.fibtilité f De tien. Mais comme
,vn Graueur , qui a les yeux lamez
de les auoir fi longuement tenu:
(in (a befongne , les jette fur quel."
que autre chofè,pour les foulager:
.ainfi deuons - nous quelquesfois
nous relafcher l’efprit,’ 6c le ré-

joiiir par quelque diuettiiÎement.
AToutcstois en ce diuertiflèmcnt

D 5 radines
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. mefme,iljne faut pas citre du tout

oifif. Vous y trouuerez dequoy
faire voûte profit ,. pourueu que
vous y preniez’garde. C’en: choie

que ie pratique ordinairement,&
ne lis rien de fi éloigné de la Phi-
lofophie , d’où ie ne tafche de tî-

rer quelque choie 86 le conuertir
à mon vtilite’. que prendrai-je en;
ces difcours que je viens de faire,
qui ne touchent en façon du mon-
de à la reformation des mœurs a
quelle cornélien de mes vices
trouueray-ie dans les Idées de Pla.
ton 2 Quelle difcipline âmes par;
fions? Si ie n’y trouue mieux , au
moins auray-je ap ris , Que tous
ces objets de nos entimens , qui
nous allument 86 nous irritent,
n’ont point vne effence veritablec
mais font fantofmcs , qui n’ont
prins vn virage que pour vn temps.
Il n’y a rien de fiable ny de (clic
de a Et cc endant nous ne laif.
Ions pas de es defirer comme per-
petuclles , 8c comme les deuans

pollinie:
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poffeder perpetuellement.
" III. Nous auons vne foiblcf-

[à qui nous fait arreiter à Achâque
pas : c’efl: à la confideration de
’cternité u’il faut ennoyer nos

aines. Ce (font ces formes vniuer-
felles , Éleuées au delTus de nous,
qu’il leur faut faire admirer , p8;
Dieu au milieu d’elles , donnant
ordre àfaire viure les chofes, que
pour le vice dela Matiere il n’a
peu faire immortelles, ô: reme-
diant par fa preuoyance aux im-
perfeôtions de ce qu’il a creé.L’ou.

tirage du monde ne le maintient
pas pour cil-re eternel ( car il ne

’efl: pas ) mais pour la militance
que le foin de fou conduôteur fait
à fa corru tion. Les chofesim-
mortelles ubfillent , mcfmes fans

i u’on les defiènde : les mortelles
Pont en la proteé’tion de celuy qui

les a faites , qui par fa ver-tu leur
donne ce que la fragilité de leur
Matiere leur a defnié.

I V. Ne faifons point de cas
D q. des

...-a
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prix , que mefme on reuoque en
doute f1 elles font , 85 accompa-
gnons CCtte confideration d’vneï-*
antre z C’eil , que fi Dieu , par fa
prouiclencc fait viure le monde;
qui n’eil non plus immortel que:
l’homme, 8; le fouillent parmy
tant de chofes qui l’ébranlent ,î

nous auons de nollre collé uelml i
que moyen de donner du reliait à) L
noi’rre vie , fi nouslnous rendons .
maiflrcs de nos voluptezl, de les"
bannilfons de naître commerce ,f
comme califes principales des in.-j
commoditez ordinaires ne nous
ronflions en nome faute. Platon”
n’a vefcu long-temps , que par l’e’

foin qu’il eut de le confetuer. Car-’-

encorc que naturellement il cuita c.
la complexion bonne , 8c que fa” ’
taille luy cuit donné le nom qu’il
auoir , fes voyages fur mer , 8e les;
fortunes qu’il auoir coutu’e’s, ’Ï

nuoient beaucoup diminué de fal
vigueur.Mais il fe rangea fous me;

ablli
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abllinence fi alii-cirre, a: fe donna
des loi): fi feueres en l’vfage de
tout ce qui follicite nos dcfirs ,.
qu’auec toute fan indifpofition il
ne [ailla pas de bien enuieillir.Car
ic croy que vous fçauez bien qu’il

vchuitquatre vingtsôt vn an in-
flcment , 8c qu’il deccda le ion:
mcfmc qu’il citoit né. Pour cette
obieruation , a: parce qu’il auoir
atcomply le nombre le lus par--
fait de tous, qui cil neuf à: neuf,
les Mages qui fortuitement f:
trouuerent alors à halâmes , luy
fâcrifiercnt ; comme l’eiÆimansn

auoir en quelque choie au demis
de la condition. ordinaire de l’hu-
manité. Mais. îe penfe que quand

il eût vefcu lques iours moins,
a; qu’ils ne ïuy enfilent point
dçïSacrifice. il ne s’en fui! par
beaucoup foncier Le bon regime;
a..la.fobrieté ne font s de peu
d’importance a nous ire viure
beaucoup. Ce n’efi pas quel’a lon-

glie vie m-fcmble chofc quinone h

... D 5 a
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ne efire beaucoup denrée : mais.
anal ne fuis-je pas d’aduis de lare.

fufer. Quand nous femmes gens
de bien, nous auons du plaifrr d’e-

fire auec nous. .
V. Il faut donc vuider cette

uellion , fi on le doit dcgonfler.
esextremitez de la vieillcilc , 8c

une: venir la mort au pasordi-
mire ,on bien aller au deuant , a;
de fa main ropre , le la procn-v
ter. le ne ay point beaucoup de
difference entre craindre la mort,
8c l’attendre lafchement. C’eil vne

yurongnerie extreme aptes que le
vin. cil beu , de boire encore la
lie : comme fi on fe fafchoit qu’il
demeurait quelque chofe dans le-
tonneau. Toutesfo-is c’eflr encore
vne difpute , fi la vieilleliè cil: la,
lie dcl’aage de l’homme. Car on-
pent dire que c’efl ce qu’il y a de

plus clair St de plus net, au moins
uand l’entendement cil: encore

ain , que les feus font bien leur
cilice, 8c que locorps n’eft li per-

à
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clas ,ny fi caillé , qu’il ne fe puine

remuër : anili cil-il vray qu’il y a
bien différence de viure loug-tëps,.

ou de mourir lentement. Mais fi.
le corps en inutile à toutes fon-
âions , Paurquoy ne tireray-ie
l’efprit d’vne demeure, qui ne luy

peut plus douer ue del’ennuyêEt
peut-clin qu’il era bon de le fai-
re ,- vu peu deuant que l’occafion
vous y conuie, de peut que quand
il vous le faudra faire , voua n’en
ayez pas le moyen. Car puis qu’il
y a plus de danger à viure mal qu’à

mourir tolbvn homme-a bien peu
de ingement, qui par le racorrrdiil
feraient de quelques iours , n’éuitc
le bazard d’vn fi grandi’nconueà

nient qui luy peut attitrera. Vous
n’en voyez gueres à ui deuant

ne mourir, la vîeillef n’ait fait

and: quelque incommodité; En
pour le meilleur marché que nous
en ayons, la vie nous en i-nutile,&
ne nous fort non plus que fi moût
ne laurons point: Mois d’ailleurs;

a quelle
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quelle cruauté fait vn homme de
retrancher quel ue portion de fa
vie,encore qu’il cache bien qu’elq

le ne doit pas durer eternellemëtâ
Ne m’écoutez point à re .rete cô-

me fi defia ma parole s’afrefloit à
vouszmais comprenez bien ce que
ie vous vay dire. Si la vieillclll:
me laill’er l’vfage de moy - met;
me, c’ell à dire , la partie que i’ay

meilleure en moy, ie ne luy. tom-j
pray point compagnie i: mais 5 ’
mon entendement fe trouble, file
ingement , se la memoire me di-
minuent ,86 enfin fi elle m’olle la
vie, 8c ne me laiffe rien que l’ame,
ie me dépefcheray de fortin: d’vn

bafiimcnt qui s’en va choit. Pour
vne maladie dont la guerifon n’eût-
point defefperée , 8: qui ne m’in-

commode point l’efprit , ion-e me
tueray point5aufiine feray-ie pour
vne douleur. Mourir de cette fa-
çon, c’eilellre vaincuŒoutesfois,’

fi la douleur cil: incurable, 8c qn’ il

la faille ibulfiir toute ma vie. , ie

a - délo
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délogeray, non pour l’amourd’el-

Ie’ , mais parce que par elle ie fuis
inutile aux mitions pour lof ruelles
ie fuis au monde. il ne aut n,
mourir ny viure pour la douleur;
Il y a faute de courage en l’vn se
de ingernent en l’autre. Mais iel
me une emportera ce difcours,
qui me feruira de payement pour
vne autre ne. Et puis , comme
pourroit mettre lin à fa vie celuy,
qui: ne la peut mettre à fa lettre a
Adieu donc : ie m’affeure que ie
vous fais plus de plaifir par cette
parole,que par tout ce queie vous
gantois dinde la mort".

Mme-saunant;

ÂRGVMENT.
a. Difirmee de la laye à deb:

Volupté , 1551344an Stuïquar.

a. Lcfigmieflimmkfiapir. p.

v a. D’ail
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3. D’air vient a: la Folie off pref-

quc inf 4m le de l’homme, câ’ le

’ me)": y remedicr.
4. Q; doit affre appellc’ Sage.

5. La un): ily: nef: trouue pain:
par? le: baumier: , Ü lapini-

fir: u mande. .6. Le Sage a]? ronflota: content.

I. Otite lettre m’a bien don-
né de la volupté : Troua

nez bon que i’v-fe des termes du
peuple ,, de ne les» prenez pas com-
me les Sto’iques. La Volupté , fe.
ion leur doétrine, cil vice, ie l’ac-

corde. Mais fr eibce vne parole
que nous employons ordinaire-
ment , quand nous voulons dire
que l’aine cil en quelque agreable
difpofition. le fçay bien aufli que
prenant les choies comme nous
es prenons , la Volupté cil vne-

chofe deshonnefte, 8c que la-one
à parler pro rement,n”appattient
qu’au Sage cul, parce que c’efl les
rebouil’ement d’une, une, adentée

L" v en
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en la vertu propre, ce en [on pro-c
pre bien. Toutesfois nous difons
ordinairement , que nous auons
eu bien de la ioye, que nofire amyr
fait pourueu de quelque Eflat,qu’ili
foit marié , que fa femme (oit ac-
couchée. Et ,tontesfois ce fontii
peu ioyes, que fouuent ce font au
contraire commencemens d’en-
nuis qui luy doiuent aduenir. La;
joye a ces qualite-z jointes infepa-
rablement auec elle , que iamais
elle ne celle , se iamais ne fe cham.
ge en (on contraire. quand donc
Virgile dit la: muantfi: jayet de.
une ;; il s’accommode âla beauté"

des paroles , plus qu’il n’en cher-
che la. propriete’. Car il n’y. a point

de mauuuaife me. 11a donné ce
nom. aux voluptez , tic-situ fort
bien exprimé; car il a voulu figni.
fier des hommes joyeux de leur
mal. (Lucy qu’il en fait , ce n’eût:

point fans Gaule que i’ay dit que
voûte lettre m’a donné bien de la;

Voir: té. Ca: encore uÎVn mal-e

. P q mon
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habile homme ie paille bien réé ,
jouir pour vu iulle fujet : toutes-
fois parce que fou affection cil déc
reglee , 8: qui en vn moment en:
capabïe de mutation , ie- l’appelle .
vne volupté fans compas , ny me-
fure, que l’opinion d’vn faux bien i

luy fait auoir. Mais pour venir à
mon propos , il faut que ie vous
die ce qui m’a contenté en voûte.
lettre ç c’eft que vous elles maiftre .
de voûte difcours. il ne vous éle-
ue , ny vous cm tte que iniques Î
ou vous airez re olu d’aller." y en l
attifez , quipour mettre vnmot
lui les chatqiiille,efcrir6t descho-

s a quoy i s n’auront int pencq
fé. Vous n’en elles pas à: mefme. .
Vous n’efcriuez rien i ne fait Ï
bien joint , a: qui ne e rapporte,
à voûte fujet. Vous dites autant. I
qu’il vous plait à 8: toutesfois vo-
ûte difcours- a encore plus de (ab-ï
[tance que de parolesiC’eiè vu têt v
mo-ignage de quelque fuffilancer
plus grande, ôt qu’envollrc aine. il.- ’

ny’



                                                                     

de Sm: ne. 89
n’y arien de fuper u, ny de bouf-
fi. l’y trouue des tranilations , u

trop hardies , ny de mauuaiàv
grace , comme cellesàqui l’vi’ao

ge a desja baillé leur paile- port.
l’y trouue auiiî des Figures , def-

quelles ceux qui nous deffendent
l’vfage,& ne les permettent qu’en

vers , ne fout pas fçauans en la le-

aure des Anciens. Car encore
qu’ils ne cherchaifent pas tant de
recommandation par vne élegan--
ce plauiible , comme par vu fim-

’ple recit des choies, 8c par vne de- A,
monitrarion éloignée de tout ar-
ti ficc , il cil-ce que vous ne voyez
que des paraboles en leurs efcrits.
Il en: vray qu’elles ne nous s6t pas
neceilaires , pour le inlet que les
Poëres en viennmais pour fortifier A
la faibleflè de ceux que nous vou-
lonsinilruire , &leur reprcfentet ,
les choies il naïfnement,qu’ilspë-

fèm pluiloil: les voir que les oüir.
le me plais fort à lire Sextius :
c’eit vu efprit vif,qui en fa Philo- i

. fophîe
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fophie a les paroles Grecques , 8c
les faits Romains. l’y trouue vne
Figure qui me contente fort.ll dit
qu’en vne armée, quand de toutes

partson le doute des ennemis , on
la fait marcher en forme quarrée,
8: que tout de meime le Sagedoit
tenir de tous coi’cezles Vertus en
bataille,afin qu’il ne luy puiffc ve-
nir aucun effort fur les bras.qu’el-
les ne fe trouu’cnt prefles à fa clef-

fence, 8: fans tumulte,refpondent
au commandement qui leur liera
fait. Il adiouile que cét ordre que
donnent les grands Capitaines en
leurs troupes , de. les dii’poièr en
forte, qu’en mefme temps vne pa-
role foit portée par tout, nous cil
d’autant lus neceilaire, que bien
fouucmi s a prehendent fans oc-
caiion , 8c (En: plus ail’eurez au
chemin qui leur cit le lusfufpeé’t.

Mais où cit la Folie, peut y cil:
perpetuelle, l’efpouuanre y cil de-
uant comme derriere,’a main droi-
âe comme à main gauche. Les

perils

l
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rils la fuiuent. 85 la precedent.

Elle s’eilonne de tout,parce qu’el-

le ne pouruoit à rien, 8c prend l’a-

larme de ceux-mefmes qui vien-
nent à fa doil’eni’e, pour ne’les (ça-

uoir dii’tingner de fes ennemis.

I I. Vu homme (age cil toil-
’yours en ceruelle. De quelque co-
llé qu’on’l’attaque , on ne le trou-

ue lamais que l’efpée à la main.

ne la Fortune vienne . uaud il
luy plaira,qu’clle luy cite fesbiës:
qu’elle ennoyei’a femme 8: lès en-

fans au tombeau t qu’elle luy faire
teceuoir des affronts , a: l’afilige
en fa peribnne , de toutes les dou-
leurs qu’il cil poilible de fentir, il
n’en fera pas vn pas en arriere.Au
contraire ,- auec vne ailèurance au,

,vii’age , qui tefmoiguera celle du
cœur, il marchera vers elle, 8c fe-
ra pluiloil: aux mainsrqu’elle n’ait-i

sa fait femblant de s’approcher.
Nous auons beaucoup de choies
qui nous retiennent , beaucoup
qui nous ail’oibliilènr. Il y along-’

temps



                                                                     

9: Le: E Mmtemps que nous ommes fêles : il
cit mal-aifé de nous nettoyer me
ne font point taches ordinaires
que les noflres; elles [ont à limule.

Il]. le m’en vay propoler vne
queüiog que le difputeordinaire-
ment en moy-mcfine : D’où vient
que la Folie efl fi opinivaftremem
attachée auec nous , que prefque
elle en en infepatable 2 Premierev
ment,c’efl: que nous n’apporrôsflpas

le courage qu’il faut à la repou et,
a: recherchons nollre falut d’vne
façons qu’il (emble que nous ayôs

peut de le trouuer. Secondement,
nous ne croyons pas à bon efcient
aux preceptes que nous ont don-
né les hommes (ages , 5: ne leur
ouurons pas l’eftomach: mais cô-
me en cholès qui ne nous teu-
chent gueres , penlbns auoir airez
fait , quand nous les auons «gaz.
de: par deflbs. Mais auŒ comme
pourroit vn bôme apprendre à faî-
te la guerre aux vîces,veu qu’il ne
peut vacquet aux chofes louables,

qu’au.
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qu’autant que les vices ne le tien-
nent point occupé? Nous ne met-
tons iamais la main au fonds 5 il
nous rata: d’efcumer le darus; Et

nfons faire tort à nos autres af-
ires , fi nous prenons que] ue

heure, pour apprendre à nous aig-
re gens de bien. Le principal em-
pelchement que nous ayons, c’en:

ne legerement . a: auec peu de
djet nous entrons en bonne opi-

nion de nôtre merite.Si quelqu’vn

nous dit que nous femmes honne-
fies gens, que nous auons bon iuà
gement,& bonne c6fcience,nous-
nous y accordons, tout aulfi-tofl 3
8C ne nous contentons pas d’vne
louange où il y ait de l’apparen-
ce :mais quoy que la flatterie nous
amade impudemment à nos oreil-
les,nous le recenons comme cho-
fe qui nous appartient. Nous iga-
uons bien que nous ne femmes ny
fi bons ny fi rages comme on nous
veut faire accroiresmais «pendit
nous ne donnons iamais de de?

menti



                                                                     

z.-.-

Le: Epiflm .
menti là chausse qui pis aubina
mestellement aucuglezde l’ amour
de nous-inermes , qu’il n’y a rien

dequoy plus volontiers nous-nous
oyonsloüerrqud de ce eû di-
reékemmttconrraireï àceque nous
faifons.Sdmmes-nous cruelsmous
voulons qu’on propofe nem-e hu-
manité. Viuonsqious de rapines?
nous voulonsquïonîdie que nous
donnonsrrouv: Sornmesa’nous mû-

jours, on dans") cabaret,ou dans
vu bordel» a nous voulons qu’on
faiièïcas de naître Confluence. Er

de il! virant que parce que’ nous
croyons dire le plusgens de bien
du monde , nous ne penfons nul-
lement à-rnous amender; Alexan-
drexomme il faifoir lia-gilette aux
Indes sa: pilloitdeè peuples qui
arbitraient pas feulement connus 2:
de leurs? voifinss faillant le tout
d’vne ville qu’il alliegeoir , pour
recannoiih’e l’endroit le plus foin

.:1-fi-,4-A.’î;f’:.4 h

bic de la muraille,il»fu’t4bleflë d’vrï F

coup de ficelle à touresfeis fine;

A laiira. a
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laiffa point de continuer. Maisà
quelque temps de la , comme la
playe le refroidiWoit , parce que le
firng ne couroit plus , elle coma
.mença à luy canier des grandes
douleurs. Bilan: donc contraint
de (e retirer, Tout le m6de,dit-il,
me iure que ie fuis fils de lupiter,
mais cette blelfure mefait bië c6-
.noiftre que ie fuis homme. ’ Fai-
fons-en de "meTme : a: quand on
nous flattera felon la mefure de
nos qualitez , difons , Vous me
voulezfairé ac croire que ie fuis vn
fuflifant homme: mais ie voy bien
combien ie recherche de choies
inutiles.& combien i’en defire,qui
feroient ma ruine , fi ie les auois.
Les belles mefines ont plus de iu-
gement que ie n’en ay. La faim 8:
la foif font la mcfure de leur man-
ger, 8c de leur boire , 8c ie ne (gay
point encore combien il fautque
ie boiue 6c mange pour me rem-

pli-r. I1V. Voulez-vousàcettexheu:
que
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queie vous monitre que ie ne fuis
pas (age a Le Sage cit celuy qui
plein de joye au cœur la: au vila-
ge, exempt de toute Êpprehenfion
8c de tumultes cil au content de
(a condition , comme les Dieux
[ont de la leur. Examinez-vous à
cette heure vous-mefme , fi vous
n’auez ennuy quelcôque qui vous
trouble, fi vous n’auez point d’ef.

perance qui vous donne des in-
quietudes : fi iour 8c nuiCt voûte
aine cit en pareille aflietre, toû- ’
jours releuée , 8c toufiours agrest-
ble à foy-mefme.’Vous pourrez di-

re que vous cites arriue’ iufques où
la felicité de l’homme peut aller.

V. Mais fi de routes parrs vous
recherchez toures fortes de volu-
ptez, faires compte que vous auez
aufiî peu I de fageflè que de joye.
Qrielque bonne volonté que vous
ayez , vous-vous abniez fi parmy
les ticheKes vous-vous promettez
d’y paruenir. Vous cherchez le
contentements parmy les follici’ù

rudes,
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tudes,quâd vous le cherchez par-

: luy les honneurs. Vous demandez
r des fleurs en vne plante qui ne

.. produit que des efpines. La joye
- 11’: le fouirait general de tout le

monde : mais le moyen d’en auoir
:Avne grande se permanente,persô-
ne ne le fgaitL’vn la cherche en la
F diiÎolution des feltins, 8c en la fu-
. perfluité des defpences: l’autre en
la vanité des citrus, 8c d’auoir tout

le peuple d’vne ville à (a queue:
L’autre aux bonnes graces de fa
maifirelle , 8: l’autre en l’ofienta-

tian des feiences , qui ne guerif-
leur de rien. Toute cette manie-
re de gens le laiflènt tromper à
l’apparence de leurs palie-temps
fugitifs &perillables , comme les
yurongnes au vin ,’ qui pour vne
piaillante humeur qui ne dure
qu’vne heure; leur donne des dou-
leurs qui les accompagnent toute
leur vie? Ou comme les ambitieux
auxac’clamations fauorables d’v-

ne multitude , qui leur ont coufle

’ Il. T. E beau
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beaucoup iufques a. cette heure,
8; leur doiueut encore plus coufle:
à l’aduenir.. Souuenez-vous donc
que l’effet de la fagefle , c’elt vn

contentement touliours égala
(ay-mefme, 8: que nul accident
n’en: capable de diminuër. L’ef-

prir du Sage cit comme l’eitar du

monde : au darus dela Lune le
beau. temps y en: perpetuel.

Y I. Vous (canez donc àcette
heure quelle occafion vous auez
de vouloir alite Sage 3 parce que
le Sage n’eil: iamais fans conten-
tement. Ce contentement ne luy
Viêt que de ce qu’il fçait bien qu’il

cil: homme de bienJlfaMt citre, in,
ite: il faut citre magnanime:il faut
citre temperanr autrement il n’y a
moyen «relire, joyeux. Et que
donc , les fols 8c les méchans ne ge
réjoüillènt-ilspoint? non plus,que

des plions quand ils ont trouue
puelque proye. A pres- ne ces mi-
embles toute lanuiét orant lai;

fez de vînâ: de Emmenez feria;

rend us
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rendus aux voluptez, par impuill
lance d’y fournir , .ils s’efcrient

alors :
7îcfçm’s guenons «on: pafie’ l4

nuit? dernier:
- Entre dexfauxÀplmfir:
Tous gens débauchez spalï’ent la
nuitât en de fautres joyes , a: corné
me s’ils n’en damaient iamais paf-y

fer d’autre. Cette joyeque gou-
flent les Dieux, a: ceux qui les
imitent , n’aiamais dîintetmiflion

ny de fin. Elle en auroit fi elle
citoit mendiée d’ailleurs. Mais
parce. qu’elle. milieu eux--
mes , ellene’ dépend point d’une

puifl’arwe étrangera LatFortunc
n’olte point ce qu’elle n’a point

donné. - -

,11.

qui: LAWE 2; J la’ÏŒM
L w vIÀV

,1mi?" ,1

l

. V. a:332 impie; g la:

il

1

I
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a Contre la Gourmands]? é" 14

fimptuofire’ dnfifltr.

L. E me plainas , ie difputesie
me mets en cholete. Encore

vous dcfirez ce que voûte nourri-
ce , voûte ptecepteur , ou voûte
mete vous ont defité. Vous ne iu-
gez pas encore combien ils vous
ont defiré de mal. 0 que le vœux
de ceux qui nous aymentr, nous
[ont contraires, 8:» prin ci paiement
quand le fuccez en cil comme ils
le fouhaittcnt ! le ne. m’ellzonne
pas li d’vn bout à l’autre . noitre

vie en: pleine de miferes. Nous
craillons entre les malediôtio’nsde

nos peres 8C de nos rustes.
I I. Vne fois en nollre vie par-

lons aux Dieux , fans leur rien de-
mandetJui’ques à quand femmes-

nous refolus de les importuner,
comme fi nous n’auions dequoy
nous nourrir ? Ne ferons-nous ia-
mais autre meilier que femer les
champs de toute vne contre con-

’ . très



                                                                     

. Je Smeqw. rortréePQtland feronsnous laflêz de
tant de moflions? quques à quand
fera-ce qu’vne-infinité de barques

iront aux Ptouinces ei’rrangeres,
chercher la prouifion d’vne feule
table? Peu d’arpens de terre four-
nillënt de la paliure pour vn bœuf.
Vue forcit donne a viure à plu-
fieuts elephans; Et l’homme pour
fa nourriture bien à peine le con-
tente de la terre de de la mer. Et
quoy donc 2 dirons - nous que la
Nature, qui nous a fait le corps il
petit , nous ait donné des ventres
fi infatiables, afin que les animaux

les plus vrilles, 8: les plus vora-
ces qui [oient au monde,nous ce-
dent la gloire de ourmander t
Nullement.Œe peu ez-vous qu’il
faille pour contenter la Nature 2
Elle cit facule de peu de choie.
C’en l’ambition qui nous fait dé-

penfer, et non point la faimMet-
tous donc , comme Salufle , ces
hommes qui le font efclaues de
leur bouche,au nombre des bettes,

. E 5 85
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a: quelques-ms encore, non au
nombre des belles , mais au nom-
bre des morts. err de foy , c’en:
ce qui le doit appeller viure.Ceux

ui le cachent , font en leur mai-
gri comme en vn cercueil. Vous
,pouuez faire cette infeription en
vn marbre au delTus de leur por-
te. Ils (ont morts ,auant que
mourir. I
amenuisement;

EPISTR’E LXI.

ARGVMENL V
r. Nora deuant penferà bienwiure
et: immflà,é à bien mourir envieil-

leflè.

a. . Le Sage n’apporte aucune :5]?-
flanee à la mar: ,pnù qu’elle oit

nmflkirement animer. "
11L cit temps d’auoir de meilà

lentes veloutez à l’aduenir que
nous n’auons eu par le pallié.
matit à moy ,àcefle .heure que

4 se
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fie fuis vieil ., tout le foin que i’ay,

(fait de faire connoillre que ie ne
veux plus ce que ic voulois quand
i’efleis ieune. le donne les iours 8c
les nuits à cette mediratien.Toute
l’eilude que ie Fais , 85 tout le tra-
uail où iem’eccupe, c’en: à mettre

vne fin aux allitérions vicieulès,
ourqu’elles ie me fuis lauré condui;

re par cy-deuant. ’Ie rafche de fai-
re en forte que le iour où ie (trisme
tienne lieu de toute ma vie. le ne
le prens pas pourtant comme le
dernier , mais comme le pouuant
tilte. .A’cette heure mel’me que ie

Vous efcris , ie me riensnen citat,
comme fi la mort me écrioit ap-
peller. le (très ronfleurs prell de
partir 5 8e leptis de foin que i’ay
combien ie dois viure,eftoccafion
que ie vy content; Autrefois i’ay

-penfé’ à bien viure : "a cette heure

lie peule a. bien mourir. Or bien
mourir, c’eft mourir fans regret.

I l. Donnez ordre que s’il cil:
pellible , vous ne faillez lamais

- E 4 rien
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rien centre voûte gré. Tout ce
qui doit otite , fera. La neceflité
n’elt que peut celuy qui repugne.
Il n’y en a peint pour celuy qui
confent. le veux dire que quicon-
que , volontairement ebeït à ce
qu’on luy commande , cuite ce
qu’il y a d’infup portable en la fer-

uitude, qui cit de faire ce qu’on ne
veut pas. Il n’y a pointde mifere
à faire vne chef: par commande-
ment :, ouy bien à la faire par con-.
trainte. Reglons donc neltre ame
d’vne fa on,que s’il Faut que quel-

que chol’e aduienne mous-nous y
accordions militoit: a: fur tout,
que le fouuenir de l’ortir du men-
de , ne nous afflige, point. Il le
faut preparer à mourir premier
Pu’à viure. Si nous n’eitions in-

atiables , nous auonsdes preni-
fions. aira pour la vie. Mais toû-.
jours il nous (emble et (tonlieu-r:
nous (emblera qu’il nous manque
quelque chofe.Les ans ny les iours
ne font peint la longue vie,mais la

- -. bonne
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pt bonne difpolition de l’efppitPOur’

il

un

moy , Lucilius , ie me contente,
quand la mort voudra que ie par-
te , ie ne refpondray point que ie
n’ay pas ale veicu. -

monumentaire
EPISTR E LXII. ’

V Anceru-r. ’ h
1. Le Sage n’efi lamai: acarpe;
a parce qu’il ne fa nache point aux

ehofèr, il J’y pnfle. n
a. Cd")! a tout, qui mnfinfe tout;

I. C’Eft vne mocquerie de dire
que les occupations nous

empefchent d’efiudier. Nousfai-
Tous la plufpart [emblant d’aueit
des allaites.Z Ceux qui en ont, les
augmententrôr ceux qui n’en ont
point, font en peine d’entreuuer.
Pour moy s Lucilius , ie fuis de
loifir , 8c en quelque part que ie
fois, ie fuis à moy. le me-pteite

.15 5 ml
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aux choies, mais iene m’y attache
pas , ny ne cherche point les occa-
fiens de perdre le temps. Ie’me
denuepar tout de l’entretien , se
ronfleurs occupe mon efprit à
quelque meditation qui me puine
apporter quelque profit.Pour citre
auec mes amis , re ne
moins aucuney. Bien formentmu
pour faire .vn oŒce,,ou pour quel-
que autre eccafien, ie me trouue
on des compagnies sujette fuis
pas. l’enuoye mon efprit àla com-
muni carien de quelque homme de
bien, en cladonie lieu qu’il fuir, a;
de quelque fiecle qu’il air elle. le
ne vay en. parr, ou ie ne mens De-
metrius aure moy. C’efi le meil-
leur homme qui fait au monde.
4,4155 quelque oud qu’il foi: , ie

quitte ceux qui [ont couuerts de
clinquants, peurm’entretenir auec
luy. le ne le regarde iamais qu’a-
utre admiration. Mais comme fe-
roit-il poliible autrement devois
qu’ilpç, luy manque rien. ... .

- . r il. Q3.

I
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I I. Quelque autre ne. luy

pourroit bien tout mefpti er.Mais
d’auoir tout, c’elt vne richeŒe qui

ne le trouue qu’en luy feul.Le plus
court chemin d’auoir des biens,
c’el’t de les mefprifer. Quant à De-

metrius , il ne vit pascemme les
mel’prifant: mais comme les ayant
baillé aux autres pour ouvrer. A

marennes. un;
E-PISTR E LXÏI’I.’

ARGVMFNT. à
1. Q’il ne prae r’qffligerdq’.

mefure’mens. en la mon. d’un un].

.2. Le pleurer eieeflîf efl plnflofl"
me degrnuite’ , Ü del-tuodoir
afin eflime’ afilige’ , que d”une

Urgejmitie’. ’ . r ;
(la. Le. Tmprefl en ramdam

sentoit. . que :14 ’Mfio du me

’4. r 50:1qu fie 6,1an fly- mefm’e
de I’çlirnlûwli vaincre à. la du:

leur,

an-e-r-rngm a.
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leur , en 14mm d’anneau Sel.

remet. .
1.. Ous - vous affligez de la
t Vmort de voûte amy Flacq
cus. Mais filant-il que voûte deu-
leur ait des bornes. le ’i’çay bien

queveus ferez-mieux de ne vous
en fafcher du tout point. Toutes-
feis , c’ell choie que ie ne m’ofe

promettre de vous, parce que cet-n
te refolution cit d’vn- homme plus
ferme , 84 plus teleué fur la Fortu-
ne quevous n’elies. le ne dis pas
que ce: accident n’eult touché le
plus [age qui foi: au monde : mai
il n’eull fait que le toucher. Pour
neus,n eus foirons beaucoup,un

Jn’ayans pas de la force allez, pour

ne pleurer peint : neus en auons
aires pour ne pleurer que’de mellite.
Puis qu’il en impoflible qu’on
n’ait de l’eau dans les yeux en la
perte d’vn amy pour le moins il
’n’y faut pas auoir des riuieres 5 il

faut qu’il ferre des larmes mais

» r - * non
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non pas des pleurs.- Ne penfet
point que ma lettre fait trop ri...
goureu e , veu que le plus grand
des Poëtes Grecs veut que tout;
dueil s’acheue en vn iour; a: re.
marque mei’me , que Niche , vne
des plus defolées femmes qui fut
iamais, n’oublia point de manger
en (on afiliâien.

I I. Voulez-vous l’çauoir d’où

viennent tant de pleintes , -& de
gcmillëmens démefurez 2 Nous
voulons prouuer que nous femmes
aucunement ennuyez de la perte
que nous auons faire , a: ne nous
lâchonspas tant àla douleur, pour
la douleur mefine , comme pour
donner opinion que-nous en auons
beaucoup. Nous ne femmes point
trilles pour nous , mais pour au-
tmy. Nos douleurs ont leur vani-
té , comme nos autres aériens. Et
quoy donc? ne me feuuiendrayJe
ipointde mon army a La memoire
que vous en aurez , ne fera gue-
ses longue ,6 vous la borne-z à

Ï z . voûte.a’
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voûte douleur. Vous elles bien
trille 8: bien en chagrin. Mais
vous ne lailIèrez pas de rire au
premier fujet qui s’en prelëntera.

le ne vous remets point a cette
longueur du temps , qui cicatrife
toutes playes , 8c rend les plus de-
folez capables de confolation : le
vousdy que vous ne ferez pas fi.
toit diuerty , que vous ne perdiez
ne que vous auez de trille en l’i-
magination. Vous gardez à cette
heure voûte douleur : Soyez-y fi
vigilant que vous voudrez, il faut
qu’elle échappe , 6C (a violence
mefine. fera- ce qui la fera moins
durer. Treuuens moyen que la
Èuuenance de ceux que nous
auons perdus, nous fait agreable.’
Il n’y a perfenne qui le reprefente
volontiers vne choie quileifâche,
Toutesfois , s’il ne l’a-peut faire

que nous voyons ptiuez à iamais
des perforants quittons cilloient:
cheres, nous ne noliser: refleurie;
1150113 (le la perte , lansquelque

’ amertume;



                                                                     

de Semque. 1 n
amertume; faifons,s ’il efl poflîble,

qu’en cette amertume mefmç il y

ait quelque douceur. Car, comme
diroit fouuent Attalus, la memoi.
re des amis nous cil agreable,com-
me l’aullerité du vin vieil , ou
comme vne douce aigreur en me
pomme. Mais enfin le temps en
cite ce qu’il y a de rude , 8: ne
nous en laifle que le plaifir tout
pur.Si nous le croyousmous man-
geons du [acre a: des confitures,
quandnous- nous reflèuuenons de
nos amis qui le portent bien.Mais
en la memoire de ceux qui font
morts, on ne peut , à (on aidais, fe
Iejoüir rans s’aflligcr. Or qui en:
ce qui ne fçait point que les chow
lès acres 85 mordicantes excitent
rappait f, quant à moy ie ne fuis
pas defon opinion. La fouuenann
ce de mes amis decedez, m’eft tou-
te douce. le n’y trouue tien d’ai-
gre, ny rien d’aimer. Qu’ami ie les

ay , ie peule les nuai-r perdre.
gaudie les me s. ie genre les

and!
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auoir encore. Vous elles homme
raifonnable, Lucilius, lugez de ce
fait comme vous deuez. Ne (oyez
point ingrat d’vn bien que la
Fortune vous a fait. Elle vous a
ollé vn amy,mais elle vous l’auoit

donné. Cette incertitude de ne
[canoit combien nous deuons
ioiür de nos amis , nous en doit
faire ioiiir plus auidemment Rea
prefentons-nous combien de fois
nous les lailTons pour aller en

uelque long voyage; combien
mutatis en incline lieu , nous

auons palie de iours fans les voit,
6c nous trouuerons que quand ils
vinoient ,’ ils n’elloient pas li (ou.

uent en nome campa nie com-
meà cette heure qu’ils ont morts.
Mais comme cit-il poilible de ne
le moquer point de ceux qui pleu-
rent defefpete’ment leurs amis ,
aptes les auoir pofferiez peu foi-
gueulement , acine les aymans
qu’apres les auoir perdus? La peut
qu’ils ont qu’on mmqueen doute

s’ils
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s’ils ont aymé , parce qu’ils n’en

ont iamais fait reuue , les fait
pleurer de cette fliqua. Ils atten-
dent bien tard à faire patoiflre
leur affeâionôi nous auons d’au-

tres amis , nous leur faifons tort
de penfer qu’il n’y ait pas en eux

dequoy le confoler de celuy que
nous auons perdu. Si nous n’en
nuons oint , nous auons plusà
nous pliândre de nous que de la
Fortune.Elle nous a ollé"! amy,
à: nous n’en auons point fait du
tout. Et puis qui n’a eu qu’vn
qamym’en a point eu.Siquelqu’vn,

à qui on auroit dérobé fou man-
teau , s’amufoit à le pleurer , au
lieu de chercher dequoy le cou-

. mir les efpaules; , 8c le parer du
froidgne diriez-vous "pas qu’il n’au-

rait point d’entendement ; Vous
nuez mis en terre vu humine que
vous eymiez : le remede en d’en
aimer vu autre: vous aurez moins
de peine à refaire vn amy, qu’à le

pleurer.

-. 111.1:

J5.
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III. le (gay que ce que ie vous

vay dite , en: en la bouche de tout
le monde t mais pour cela ie ne
lailIèray pas de l’alleguer. Le
Temps elt le remede indubitable
des ennuis que la Raifon ne peut
guerit. La plus vilaine fin qu’vn
homme de iugement a; auroit metà
tte à feslarmesu’, c’eft la laflitucle

de pleurer. Laiilèz la douleur,
«planoit que la douleur vous laine;
-& de bonne heure , calez de Faire
vne choie que vous ne pouuez
continuer long a temps , quelque
volonté que vous en ayez. Nos
pores qui bailloient vu en aux fem-
mes pour pleurer ,V ne vouloient

pas qu’elles pleuraflènt h tout du
long de l’ann

rioient de pleurer plus d’Vn au:
Q1311! aux hommes , les loi’x ne
leur en donnent point de terme, ’
parce qu’ils ne lenpeuuent fi

v aire , que ronfleurs il n’y? aille de
leur honneur ;. 85 encore aucc’cerc
te fragilité des femmes. laquelle

» cit-ce i

e: mais leurldeffenæ- ’

l
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cil-ce de toutes celles qui s’atta-
chent à leurs maris morts , 8c qui
le vacillent jette; dans la folie,de
qui les larmes ayent continué iuf-
qu’au bout du premier mois P Il
n’y a rien qui nous aurifie fi-toll
que la douleur. Quand elle e11: re-
cente , il le trouue quelques gens
qui le couloient s mais quand elle
cit vieille, le monde s’en macque,
a: hibernent. Car il y ade la limu-
lation, ou de la folie. r

l V. le fçay bien , quoy que ie
vous efcriue , que lamais homme
ne fut inconfolable, comme ie fus
en la mort d’Anneus Serenus, a:
qu’à mon grand regret on me met

. .entte les exemples de ceux que la
douleur a vaincus. Toutesfois au-
iourd’huy ie condamne mafaute,

H a; recannois bien que cette affli-
7 ,aion fi . démefure’e venoit de ce

que iamais ie ne m’eûois reprefen-
té qu’il polluoit mourir deuant

moy. Tout ce ueie m’imaginois,
c’eftoit qu’il ehitbien plusieune

. que;



                                                                     

i116 Le: filaire:
que ie n’eltois. Et comme fi les
defiins enflent compté les âges, ie
ne doutois point que ie n’allalië
au tombeau premier que luy. Le
remede à ce’t ineonuenient , c’eli:

d’auoir toufiours cette confidem-
tion deuant les yeux. Que nous
(animes mortels, et que nous n’a-
uons rien qui ne le fait. le deuois
dire alors , Serenusell plusieune
que moy;qu’importe:il doit mou-
rir aptes moy,mais il peut mourir
deuant. A faute de m’eflre pupa-
ré de cette façon , la Fortune m’a

furpris 8e m’a donné cette recoul-
ië quinr’apenfé faire choir.A cet-

te heure ie n’ay iamais autre me-
ditation en l’ame que la necellité
de quitter le monde , 8c l’incerti-
tude à quelle heure , a: par quelle
porte il enfaudra fortin Tout ce
qui peut arriuer quelquefois,peut
attitrer auiourd’huy.’ Penfons dôc,

Lucilius,que nous irons bien-toit .
nous - mefmes là où nous auons
regret qu’il foi: allé, 6e peut-euro

fi
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fi félon l’opinion des Sages , il y

a quelque vie qui nous reçoiue au
partir de celle-ay : celuy ue nous
penfons dite mort n’a ait que
nous proceder.

’ rififi natatæmmzm

EPISTRE LXIV.’

. A n c v M E N T.

r. Le: pezize: de la Philofiphie
bien amen fin: du ramade:
aux maladie: de 1’41"19.

a. Il faut hanner" aux qui mm
ont frayé le chemin àbim viure.

i I. VOus funes hier auec nous.
Si vous n’y auiez elle ny

r plu fion: ny plus fouuent, vous au-
riez (niet de vous plaindre. C’elt
pourquoy i’ay dit auec nous: car
auec moy,.vous y cites perpetuel-
lemenr. Il m’eftoit furuenu quel-
ques amis, pourlefquels il héloit

aire
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faire vn peu plus de fumée que de
coufiume , non contestois tant
comme celle des grandes cui-fines,
qui met les fentinelles d’vne ville
en alarme 5 mais allez pour faire
connoiüte ne i’auois des boites.
Nous parlâmes de beaucoup de
chofes , comme font des amis qui
mangent enfemble : mais d’vn
propos nous pallions à l’aùtre,fans

en continuër vn iufqu’à la fin.
Apres cela nous-nous. mifmes à li-
re dans Q.Sextius le Pere.Sans m5.:-
tir , ie trouue que c’efl: vn grand
homme, Be Stoïque , quoy qu’il y
en ait. qui nele veulët pas auoüer.

Bon Dieu , ne ie le trouue ner-
ueux ! que ie e trouue releué ! les
efcrits des autres Philofophes ne
font pas de mefme. Toute leur re-
commandation vient dunom de
leur mail’cre 3 au demeurant ou-
urez - les , vous n’y trouuerez pas
vne goutte de fang. Ils propofent,
ils difputenru’ls cherchent desfub-
tilirez 5 mais impartir delà, vous

en.

à- ne
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en fartez aueqaulli peu de refolu.
tien que vous en auez apporté,
Mais de Sextius , vous n’en [gau-
riez fi peu lire, que tout aufii-tofl:
vous ne difiez. Il a de la vie ; il a
de la vigueur : il cil: libre : il cit
au deEus de l’homme: c’en: à cette

heure que ie me funs du courage
8c de la force. Quant à moy , ie
vous confeflèray librement, qu’en
quelque paliure que foitmô ame,
ie n’ay pas li-tofl: commencé de le
lire , qu’il ne. me-prenne enuie de
prouoquer tout ce qu’il y a de
mal-heur au mouchât de faire vn
appel à la FortunemefmeJe peur
fe citre en la place de cetru’y-ey,
qui dans Virgile demande vu [u-
jet de faire paroiitte fa valeur.

fi fiuhairte de mir qu’on 54n-

glier affirmant, -
Ou quelque blond Lyon d’un

I haut mont defiendant
Vienne pour. fi jarter fur. le: brebis .

,em’ntùær.

Il fait: au: faxe ,- ou de l’occuper;

non
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tion à ma valeur, ou de l’exercice
à ma patience. Car entre autres
choies , Sextus a cela de particu-
lier que vous moulinant combien
cit grande la felicité qu’il vous
propofe , par mefme moyen il
vous fait connoifire qu’il n’eft

oint impollible d’y parucnir. Il
il vous fait voir en vn lieu haut,
mais acceflible à qui le voudra
mettre en chemin. La Vertu mei-
me feta que fes contentements
vous fembleront des miracles , 85
cependât vous ne defifperez point
de les auoir. Il faut auoiier qu’il
n’y a point d’occupation à qui ie
donne plus d’heures qu’à l’eflzude

de la Philofophie. Mais i’en fuis
comme du monde , que ie regarde
tous les iours auec autant d’esba-
hifl’erhent que fi iamais ie ne l’a-

uois veu. Aulli-toutes les inuen-
tions 8e (ès inuenteurs me (ont veo
netables ; il s’en faut laifir comme
d’vne fucceliion commune : cela
m’en: acquis : cela cit fait pour

’ moy.o
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moy. Mais aufli deuons-nous imi-
ter le bon pete de famille , 8: faire

r que par voûte indufltie ce’t heri-
rage aille àla pokerire’ , meilleur
86 plus riche que nous ne l’auons
receu.0n nous a bien lailTe’ de la.
befongne: nous en kifferons bien
à ceux qui viendront aptes nous.
Et quiconque nailtra d’icy à mil-
le fiecles ,s’il y prend peine, il au;
ra toufiours moyen d’y adiouiier
quelque chofe du lien.Mais quand
les premiers auroient fi exacte-
ment trauaillé , qu’il n’y auroit

moyen de rien inuenter aptes eux,
il ne faut point craindre qu’en la
noritieauté feule d’vfer des inuen-
tions «Se en la dexterite’ de les alii-3

pofer ,- il n’y ait toufiours airez
de matiere pour les. efprits que
produiront les fiecles futurs.

I. Faites compte qu’on nous a
lame des medicamens pour guerir
les yeux: tout-ce que vous auez
à faire , fans en chercher d’autres,
c’en: de fgauoir bien appliquer

Il. P. F CWX’
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ceux-cy , (clou que le mal , ou le
temps le requerra. L’vn cil bon
pour la démangeaifon des yeux,
l’autre pour la craŒtude des pau-

. pictes , l’autre pour le diuertiliè-
ment d’vne defluxion fubite, l’au-
tre cfclaircitla veu’e’. C’eit à vous

de les broyer , de choifir le temps
n d’en vfer, 8c de fqauoir la quantité

qu’il en faut mettre de chacun.
Les Anciens nous ont lauré des
remedes pour la guerifon de l’a-
stre. C’eit à nous maintenant de

- fgauoit quand a de quelle façon
.il les faut appliquer. Ceux qui
.-. nous ont precede’ , (ont allez bien

rauant , mais non pas iufqu’au
bout.

I I. Qgpy qu’il en fait , nous
leur deuons de l’admiration, 8c
famines tenus de les reuerercom-
"me Dieux: Et quand nous aurions
1 leurs pourtraits, 8: que nous ce-
rlebrerions leurs natiuitez , ie ne
. peule pas que ce ne nous fuli vn
grand aiguillon , pour nous inci-

’ ter
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ter à la vertu:Pour le moins en de-
uons - nous ronfleurs parler auec
honneur , a: rendreà ces precep.
teurs vniuerfels du genre humain,
86 qui nous ont fait l’ouuerture à
des choies li profitables, le refpeôl:
ce lareuerenee-que nous rendons
à nos precepteurs particuliers. Si
nous voyons venir vu Conful,ou
vn Preteur,nous luy ferons toutes
les demonlirations qu’on fait aux
persanes de leur me rire.Nous met-

. trons v-ifiement pied à terre:nous-
nous defcouurirôs, 8c leur quitte-
rôs le. cheminsEt quand M. Catô’,

Lalius, Sel ion, Socrate. Platon,
ZenonôcC cantes le. prefenteront
à nous nous les garderons. comme
perfonnes vulgaires, 8c ne ferons
pas (emblât de nous en emouuoir.
Qqant à moy, ie protefte qu’il me
fout venerables , 8c qu’on noies
nomme iamais en ma prefence ,
que ie ne me leue pou-rieur faire
honneun

EPIS
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sueuuuunau
E P I s T R E va.

ARGVMENL
r. Combien il y a de principe: des

obafir , flûtant l’opinion de Pla-
ton, d’Ariflote , à du Stoïquer.

a. Comment à pourun Tien a
mi le monde. -5., Q: la meditation de: pre-

. mien principe: nous porte 214
connoiflknce de Dieu, Ü’ du defùr

d’eflr: minis à la].

4. Mm deuonrplufloji penfir du
bien de l’Ame , qu’à celuy

corps.

IV 1161: au matin i’eflois vn peu
mal fait toutesfois aptes mi-

dy cela s’eliant pallia , ie me mis
alite ; se par cét eflay me trou-
nant airez en citait de trauailler,
ie voulus parer plus outre. l’a-

. uois en main vn fuie: alii-.2 diffi-

. i aile,
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cile , 8c de quoy i’eiiois refolu de
venir about.- le commençay d’en
efcrire quelque choie , 8: de m’y ,
bander plus queie ne fais ordinai-
rement. Là demis il me furuint
quelques amis , qui m’oiierent de
demis le trauail , Sc me tance-
reifl comme vn malade , qui ne le
garde as ,38: qui ne fait point de
cas de afamtéles difcouts furent
mis en la place de l’efcrituresôc (ne

ce que nous ne peufmes pas de-
meurer d’accord de tout ce qui fut
mis en auant, vous fui’tes nommé

pour arbitre. Tellement que c’ell:
à cette heure à vous de nous ap-

ointer : Vous auez plus de be-
ongne que vous ne penfez : il y a

trors parties.
.I. Nos Sto’iques,côme vous figa-

uez, Pour deux rincipes de toutes
cholës, la CaulË, 6c la Matiere. La
Matiere demeure oifiue, à: ne fait
qu’attendre qu’on lainette en oeu-

ure : mais au relie elle ne bou-
gera , li performe ne la bouge.

4 F 3 Or
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Or la Caufe , c’en à dire la Rai-
(on , donne forme à la Matiere de
la tourne comme bon luy femme:
d’où vient toute cette diuerfité
d’ouurages que nous voyons. Il
faut donc qu’en vne choie il y ait
ce de quoy elle efl: faire: 8: ce qui
l’a faire : l’vn , la Gaule , de l’au-

tre, la Matiere. Toute feience cil:
vne imitation de la Nature , a;
pour ce rapportons ce que i’ay dit
de l’ouurage de l’vniuets, à ce qui

cil: de l’operation particuliere de
l’homme. En vne fiaru’c’ il a fallu

qu’il y aiteu de la Mariere qui re-
ceut l’artifice , se vn Artifau. qui
donnali vn vifage à» la Matiere,
en la fiaruë dont le bronze’ a cité

la Matiete , la Calife , l’Ouurier.
Toutes autres chol’es en rom de
mefme. Elles font compolëesde
ce qui cit fait , ôs de ce qui fait r
les Sto’iques ne reconneificne
point d’autre caufe que ce qui fait.

Atiliote en met de trois fortes.
La premiere, la Matiere , fans la-

quelle

J»
714...,
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quellevtien ne fe fait» La feeonde,
l’Ouurier: 8c la troifrefme la For-
me, qui eü donnée aux ouurages,
comme à vne Statue , 8c l’appelle
ËIJ’Q’. Il y en adioulie encore vne

quatrième , qui cit l’intention de:
l’ouurage. le m’en vay vous dire
ce que c’eût. Le bronze eli la pre-
miere Gaule de la Rame: car pour
la faire, il citoit necellaire d’auoit:

ce dequoy elle deuoit elire faire.
La (monde Gaule, c’eit l’Ouurier.

Car ce bronze n’euli iamais site
fiatu’e’ , fans la dexterité de quel-

que main capable de la façonner.
La troifiéme Caufe , c’en: la For.

me : car on ne diroit point vne
Statu’e’ à lance, vne fiatu’e’ à diadé-

me , fil’vne n’auoit vne lance , 8a:

l’autre vn diadème. La quatrième
Gaule , c’elÏ le deflèin de l’On-

urier, fans lequel il n’aurait point
trauaillé.Qri’appellez-vous le der-
fein î Ce qui a ennuie l’Ouuriet,
86 l’a mis en befongne , comme
l’argent, s’il l’a faire pour la ven-

F 4 drc,
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«dre, la Gloire , s’il a cherché d’a«

noir de la repuration; ou la deuo-
tion , li (on but a efié d’en faire
vne offrande à quelque Tem le,
a; pource ce qui a ei’ré occa ion
de la faire, fe peut appeller Gaule.
Ne penfcz-vous point qu’entre les
Caufes de l’Ouurage,il faille com-
pter vne chofefans laquelle l’On-
urage n’auroit point cité fait P A
ces quatre Gaules , Platon en ad.
ioulle vne cinquiefine , qu’il ap-
pelle Idée. C’eli le patron fur qui
l’Ouurier iette laverie, pour faire
ce qu’il s’efl: propo-Îé. Or il n’im-

porte pas que le patro foi: vu ob-
jet exterieut , quel’ouutiet tienne
dequ fes yeux,ou vne conception
interieure,qu’il le figure en l’efptit.

Ces exemplaires de toutes choies,
les nombres de tous les ounrages
qui font faits, de leurs rnefurcs,sôt
compris en l’intelligence de Dieu.
Ileli tout plein de ces figures,que
Platon appelle Idées ,. immortel-
lCS. iimmuables. infatigables: c’elt

pour

.v .L
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pourquoy l’homme cil: periflable:
mais l’humanité fut laquelle cil:
prife la forme de l’homme,efi per-
manente : Et quoy qu’il aduienne
àl’homme , elle ne reçoit point
d’alterationJl y a donc cinq Cau-
fes,felon Platô,de quoy,par quoy,
comme quoy , fuiuant quoy , a;
pourquoy : Er enfin ce qui proce-
de de toutes ces Caulès par leur
all’emblement , comme en la fia-
tu’e’ , puis que nous auons pris cét

exemple. Le dequoy,c’ef’c.le bron-

2e. Le par quoy,,c’ell: l’ouurier.Le- s

comme quoy ,, c’eût la Forme qui

luy cil: appropriée : le filiuanr
quoy,c’eft le patron furquoy l’ou-
urier a trauaille’:le pour quoy,c’efi"
l’inten’tion de l’ouurier: ce qui en

procede ,c’eft la (laure.
. II. Tout cel’a,comme dit Platô’,

l’a-trouue en l’édifice du monde.

Dieu cil l’ouurier. Cedequoy il
cit fait , cil: la Matiere ,laForme,
l’agencement 8c l’ordre que nous.

y voyons :le Patron,eette Imagi-l’

. F 5 nation
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nation fur laquelle Dieu a concert
la merueille de fan Ouurage.L’in-
tention , ce pourquoy il l’a Faim.
Vous me demanderez’quelle peut
auoir efié fait intention 3 Sa bon-
té. Pour le moins Platon le dit
ainfi.. Quelle caufe a eu Dieu de
faire le monde 2 Il eft’bon , il a.
voulu faire des chofes qui fullènt
bonnes.Celuy qui elr bon ne porte-
enuie à rien qui ne fait bon.Voila
pourquoy il l’a fait le’meilleur qu’il:

uy a me poifible. Donnez donc
à cette heure voûte iugetnent -, 8c
declarez. laquelle de ceso inions
vous trouuez la plus vrayél’êm’bla’?

bic : le ne dy pas la plus vraye;
parce que le Vray cil: autant par
dell’us nous que la verité mel’me..

Cette multitude de Gaules, mife’s.

par Platon a; par Ariftote , com-
prëd ou trop,ou trop peuQue s’ils:
mené: au nôbre des Caufes toutes»

chofes genetalementfans lcfiuel-
les l’ouurage ne peut cil-re fait,
ils en onrnornmé trop peu: Car
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il Faut. qu’ils y mettent le Temps,
puis que fans Temps rien ne peut
citre fait.Il faut aulli qu’ils y met-
tent le Lieu , parce qu’on ne peut
faire vne chofe qu’il n’y ait vu

lieu pour la faire. Et faut enfin
qu’ils y mettent le mouuement,’
parce que fans mouuement il ne
[a fait rien; fans mouuement,rien
ne le corrompt. Il y a d’esmouue-
mens en tous arts : se n’eii poliîble

qu’il le faire mutation quelcon-
que , qu’il ne le faire du monne-
rnenr. Mais l’importance el’t de
fçauoir qui el’t la caule premiere
à: genetale. Il faut qu’elle foie
fimple a. car la Matiere l’eli : vau-v
ions-nous fçtauoir que c”eü 3 c’efb

la raifon opetante , c’efi: Dieu: Et
pource tout ce que ie viens de n6--
mer ne (ont pas Gaules chacune a

art [ay : mais elles dependent
toutes dela Caufe efliciente.Vous
ditesque la Forme elli vne Cau-
fc : 8c ie vous refpons quel’Ou-r
Nier la mettenfon ouurage ,. Sc

Î . ’ que.

siam.
(a:

.vw..,........--- - - "a, v.
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que par confequcnt elle en en:
partie, .85 mon pas Gaule. Il n’y av

non Plusvdc raifon de dine que le
Patron fait Gaule: c’cfl: vn infiruc’

ment neccflâirc à. la Caufe.Lc Pn-
tron c0 ncceflhire àl’ouùricr,com.

me vnelime ou vn cizeau r Sans.
lime a: fans cizeau l’art ne peut
trauaill’cr , 85 toutcsfois ce font
parties 8: non caufes de l’athQLlâl:

à l’intention de l’ouuxier,que vous,

dites 6(7ch vne Carafe :cncore que
c’en Full; vne,cc n’el’c pas vne Cau-

fe eŒCicnte,maîs (bramante com-
me [ont vneinfinité d’autremMais

ce n’en: pas dcquoy nous auons.
affaire. Nouscherchons la Caufi:
gencrale. Car de dire avec eux.
que c’efE tom: le monde parfilât 8c
achcué comme il cit , le n’y voy.
point d’apparence: Et ne les trou-
ue pas en cela fi deliez comme ils
ont accoul’cumé d’eflre: car il y a

dîfïcrcncc entre l’Ouuragc , a; la

Caufe de l’Ouurage. Ou pronon-
çcnvolhe Entêccfiu, ce qui cible

. glus;
.--»--.-
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plus court en cholèæ fi dîŒeiles,
demandez temps de vous y refou-
dtc , se dites nous que bous tene-
nïons vne autre fois.

III. Vous me demanderez quel t
plaifir le ptcns à me tourmenter
aptes des choies qui ne peuuent
remediet à mes aflèélions violeur
fies, ny mefaire perdre vne feule
(le ces cupiditez qui me trauaillëtz
La premiere meditatiô que. le Fais,
(fait du moyen de me mettre Tell
ptit enetepos. le ne regarde: le m6..
de qu’apusaque ie me fuis regardé.

Mafia parafez-- vouts que cette re-
chachmfme fait du tout infra--
&neù-fe, 8c que le temps y fait en-
tierement perdu en. n’y a peint de
doute guelfe-(ptit ne fc MIE de læ
charge qu’il porte , 8: qu’il ne de-
ménade de «tourner à ce Tout du--

quel il e11 pattie.Ces confidetatiôs
luy en donnent le moyen : mais;
l’impottz’tce dl: de n’é faire pas les

pieees fi petites,& d’y che reher au.
sa; chofe que ÇÇS vainesfubtilizîz:
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La pefantcur du corps cil; le Impli-
cc de l’ame. Il la ptellè , 8: la tient

en vne ptifon où elle et! en vne
mifete petpetuelle , fi par la con-
fidcratio-n des ouutages de la Na-
turc , la Philolophie neluy don--
ne quelque telafche ,86 de la tet-
te ne la fait aucunement appro-
cher du Ciel : c’elÏ là u’il en en .
fa liberté: c’eftlà qu’il e plailt de i

fe promener a: quelquelquesfois
f: dérobant de fa garde , il repare
en la contemplation des choies
diuines ce qu’il aaccueilly de vi-
cieux a: de fale au commerce de
lhumanité. Comme vu Artifan,
quia les yeux lafl’ez de quelque-
befbngne delicate , s’il cil logé en;
me maifon fombte,ôc qui n’a que
des veuës empruntées :- il fort en
la ruë , 8: fe va promener par la.

Q ville en quelqu’vn de ces lieuxquiz
font deflinez àl’oifiueté du peu-
ple ,où il prend de l’ait se du iour
tout à! fan aifc : Ainfi l’efptit en;
fettuxédans. ce logis obfcut 8: men

la):

.-.-.- kgp-u
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lancholique ,. autant de fois qu’il
peut échapper , le tire en lieu de-
couuert ,- 8c le réioüit en la con--
fideration des merl-teilles de l’V-
amers.-

I V. Le Sage , 8C celuy qui cit p
aptes à l’elÏre, tiennent bien auec-

leurs corps, mai-s ce qu’ils ont de.
meilleur , s’en eloigne , pour vae-
quer à la meditation des choies.
alettes; Sc faifant compte qu’il?
cil au rolle d’vne compagnie, il
penfè que ce qu’il vit , cil [a folde;

Et fanasyouloir ny bien ny mal à
la vie ; le reduit a fanum les in-

* commoditez des choies mortelles, .
Ï” iniques à: ce qu’il. artiue en cette:

condition plus heureufc,à laquel-
le il [çait bien qu’il efl: referué.Me-

voulez-vous defioumer de la con--
(nictation des œuures de Nature,
à ne me lainer qu’vne partie de:
ce que ie puis auoir entier? Ne
m’informeray-îe point qui font les)

principes des choies? qui-cit celuy
qui leur a. donné leurs formes ?î 80

.2 afin:
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d’vne maflé lourde 6c confufe, où i

elles efloienr embroüille’es au fôds

d’vn aby fine, les a miles en la (li-l;

pofition agreable où ie les voy?
Ne m’informeray-ie point qui en:

l l’Ouurier du monde a comme il
s’eli peu faire que cette grandeur
enorme ait pris vn ordre de vn re-
glement a qui peut auoir ramaillé
tant de cho es efparlës .9 difiingué
tant de meflanges,& donné de l’ê-

belülfementa tant de difformitez?
d’où peut venir vne lumiere fi gri.-
de 2 fi c’efitfeu , ou quelque une
plus claire queie-kir se Ne m’inn;

formeray o ie point de toutes ces
chofesë Ne fçauray «ie d’où ieufuis,

defccndu? Si ie ne reuiendr-ay plus
au monde,quâd i’en feray hors?ou

flic tenaiftray beaucoup de fois?
où i’iray quand ie partiray clamé.
de , 65 quelle place cit. prepare’e à
mon. ame ,. aptes que la mort l’au»
ra tirée de la captiuité du corpsè
Me defiendez-vous le commerce
(in Ciel aVoulcz - vous que Paye

. ronfleurs
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toufiours le nez en terrcîle fuis de
trop bon lieu , pour citre valet de
mon corps. le ne fuis pas né pour
fi peu de choie que luy. C’eit vne
chaîne qui me garde d’efire libre

ô: non autre chofe.annd la For;
tunem’attaque ,’ie la mets au de-

uant,pour teceuoir les coups,& les
empêcher de venir iufques à moy.
Tour ce que i’ay qui peut fouffrir
des inia-tes cil dans ce méchât lo-
gis. S’il a des feruitudes , elles ne
111’all’uiettill’ent point. lamais la

chair ne me donnera d’apprehen- -
fionsJe ne feray iamais H ypocrite
pour elle , a: ne mentirayiamais
pour luy faire honneur. Noltteaf-
fociation u’eft point fi ferme, que
ie ne la rompe,quâd bon me sêble-
raëôc à ce.tte heure même que nous

femmes enfèmble,fi nous fommes
compagnôs, nous ne femmes pas
égaux pourtant. C’efl à l’efprit

qu’a partient le commandement.
Melîvrifcr (on cor ,c’ef’t le moyé

d’aflcurer [a liberte.Cette confide-

rations
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ration , dont nous parlerons rani
tofi,nousy fetuira beaucoupgc’efl:
que tout cil: compolë de Matierc,
8: de Dieu; Que Dieu tempere le
monde , 65 que toutes choies le
fuiuent comme leur guide 8c com-
me leur Gouuerneur. Or Dieu,
qui a donné la Forme , cit plus
puifl’ant que la Matiere qui l’a re-

ceuë. Ce que Dieu cit au monde,
l’Ame l’eft en l’homme. Le corps

et! en luy, ce que la Matiere cit en
l’autre. Il cit donc raifonnable
que le pire fetue au meilleur..
Spyez refblu contre toures les
choies fortuites : ne craignany
les iniures , nyles coups, ny la
prifon , ny la pauureté. Qg’elt-ce
que la mort .’ Ou c’en: vu; fin, ou

c’efl le paliage : ie ne me foucie
point de n’eüre plus : c’en la inef-

me choie que n’auoir point me;
ny de palIèr,patce que ie ne icau-
rois aller en part où ie ne fois plus
au large queie ne fuis.

EPIS
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uuzuu-Aauzuzm
EPISTRE LXVI.

ARGVMENT.
l l. Le Corp: , quelque laid qu’il

faitfl’èfl iamaùfam gnaquand
il ejt’ accamagné d’un: bel effrit.

a. Le: bina, quoy que dtnairfar-
"1,15m agame.

45 3. L’amaurdc la veritéefi hyrca-
nier bien de l’homme.

Toute: le: affina: mnmufi:
[ont egnle: en Vertu , nait diflèq
renter mfitjttqui le: exerce.

5. La Vertu fait mjfrijèr le:
taurine"; 6’ le: inæmmoditez.

6. La miction d’un: ha je]: cfi
aujfi [niable que dans l’affliflion.

La Vertu rend égaux tous les
homme: wmux.

7. La-Raifim a]? le iuge du 617m
Û damai : qu’il] 4-491 bien: fi-
lon Nature, Ü d’autre: qui
Hem contre Nature. 8 Il
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8. Il borne [affiché de l’homme

par le rapa: de l’affût par [afan-
té du carpe, Ü par la patience
dans le: dextran.

I. ’Ay veu ces iours palliez Cla-
Iranus, mon compagnon d’e-

fchole , que ie n’auois veu il y
auoir fort long-temps. le n’ay que
faire de vous dire qu’il en: bien
vieil. Vous le croyez bien ainfi z
mais ie vous iure qu’ilal’efprir

verd a: vigoureux , a: ui donne
encore de l’exercice acier) corps
attenué. Il y a eu de l’iniufiice en
la Nature,d’auoir dôné vn fi mau-

uais logis à vu fibel halte. Sinon
que peut-elire elle nous ait voulu
faire voir en cét exem le, u’iln’y

apeau fi foible ny r mi etable,
qui ne puine loger vn efprit bien
courageux, 8: bien content. Il eli
venu à bout de tout ce qui le pou-
noir empefcher , 8c pour ap ren-
dre à mefprifer toutes cho es, il
cil: méprifé le premier. C’eft cho-

in
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(à qui ne me femble pas bien dite.

En un 6m corp: la vertu (me
plait mieux. r *

Car elle n’a point befoin d’elire
embellie d’ailleurs.Elle cil: [on or-
nement elle mefine 3 &le’corps
où elleloge , , cit confacré par [on
habitation. Sans mentir quad i’ay
bien regardé Clatanus, ie le trou-
ue beau , 6: (on corps aufli droit
que fou efptit. Il peut fortir d’v-
ne cabanevn gtârl perfonnage,vn
bel- efprit 66 grand, d’vn corps bië

diflbtme,8c bien petit.AuŒie pé-
fe que toutex pres laNature a pro.
duit des hommes ainfi cotre-faits,
pour moni’trer que la vertu peut
milite par tout. Il ne faut point
douter qu’elle n’eût volontiers fait

venirles efprits tous nudsau mon-
de,li c’eftoir choie u’elle eût peu l

faire. Mais ce qu’e le fait à cette
heure,eit hié dauaîtagezcar elle. en

loge uelques-vns dans des. corps
fi ma difpofez , qu’ilrl’emble qu’il

leur fait impoflible de fe produiËe.

’ t
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Et cependant ils ont,l’a&ion fi vi-
ue , 86 fi gaillarde ’, que malgré
tout ce qui les cmpefche , ils ne
kiffent as de il: faire admirer par
leurs cfllzéts. Chiant à moy , ie ne
penfè pas qu’elle ait donné cette

mauuaife taille à Claranus , qui
pour sûre vn exemple , que pour
la laideur du corps vn efprit ne
s’enlaidit point , 8: qu’vn corps,
Fuelque laid qu’il foi:,n’e& iamais

ans gnace , quand il-ell accompa-
gné d’vn bel efpxit. Or combien
que nous n’ayons cité gueres de
iours enfemblc , nous n’auons pas
billé de faire beaucoup de difl-
cours , que le vous feray tenir , à
mefure que i’auray la commodité

de les rediger par efcxit. ’
I l. Noftre difpurc fut le pre-

mier iour 3 comme les biens peu-
uêt alite égaux,veu qu’il en 6P: de

trois conditions. Il y en a que nos
Sto’iqucs appellent premiers hiés,

comme la onc, la Paix,lc Repos
du pays. D’autres [momis , qui

V font
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font tirez d’vne matiere mirera-
ble ,comme la Patience aux tour-
mens , 8c l’Abflzinence en vne faf-
cheufe maladie. Quint à ces pre-
miers biens, nous les fouhaittons

directement , les féconds en cas de
neceflitéJl y en a encores des troi-
fie’mes, comme une alleure mode-4
(le a: regle’e,vn vifage rams «Sc vne

contenance telle qu’vn homme
de iugement la doit auoir.

III. Comme peuuenr ces biens
citre pareils, veu que nous en de-
firons les vns,& auons en horreur
les autres? Pour les diftinguer il

faut remonterinfques à ce qui en:
le premier bien,& confiderefiquel
il CR. C’eü vne ame bandée à la.

contemplation de la verité 5 qui
(gail: ce qu’il faut defirer,ou fuir:
qui n’eflcime point les chores relou

l’opinion, mais (clou leur nature:
qui s’implique dans routes les par-

ties du monde,& remarque atten-
tiuemenr comme tout s’y pané,

Gui ronfleurs fairou media: quel-
que
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que chofe qui proportionne fa
vehemence àfa grandeur,immua-
Able aux mendies, comme aux ca-
reflà , maiiirefle de la mauuaife
Fortune comme de la bonnarde-
ue’c par demis tout ce qui ardue;
qui par fa bonne gracc momifie la
beauté, ô; par fiforce, fa difpofi-
rtion 86 fa continence; vuide d’ap-

prehenfion , 8; de tumulte, inex-
pugnable à toute violence; que
nulle aduerfitc’ n’abbaiiie, 86 que

nulle; profperité n’en orgueillit.
Telle cit la vertu de l’ame : tel en:
(on virage, s’il citoit poflible de le
voir tout, 8: tout à la fois. Au de-
meuranr , elle a beaucoup d’efpe-
ces, qui le font aroifire , fuiuant
la diuetfité des niets, fans qu’elle

en demeure ny plus petite,ny plus
grandel

I V. Ce qui cit parfaitement
bon ne peut decroiih’e : Auili la
vertu ne recule iamais: mais elle
fe- conuertit ramon en vne quali-
té , ramoit en l’autre 5 a: donne la

forme
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Formez-des objets ou elle (e veut
trairailler. uoy qu’elle touche,
elle luy donne farell’emblance, &c
En teinture 3: a ellei en l’ornemcnt-
des ardions y deslaniitièz ,5 a: quela
quesfois des maifons entieres, Foi
la recourent , se qui prennent on
reglemeut. I Enfin: .clle ne met la?
main aunaie-quelconque , un:
quelle elle ne donne tant d’éclair
arde grue , qu’on ne la peur re-
garder, fans cit-re rau’y.C’eii pour;

quoy fa:force hepeut- eûtes plus?
farte; nyffa? grandeur plus gran’de’,’.

aimant pas’po Œbie d’accroiii re ce
. qui en en’fa’ïperfeôtion.’ Il n’y "a.

tien plus droiét que ce cit
droiâ: , tien plus verirableïîlyeïce’

quixefl: berimblemyerieu- ne terni»
perëqu’iewe"qrii’éiiliempereiTôdté’

vertuafa mefureyôc toute mellite
fus bornes. La Confiance ne [gai]:
roit aller-au delàpdes Germes -, un-
piuss quelaïcisa-YAlièuramè:&lhl
Vérité au delà rdeèlou us peut?!
on ladjbufier; à, ce qui eli parfait?”

l i Il. P. G Auili
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Anal ne peut - on adiouiler à la
vertu , laquelle il faut dire auoir
cité defeâueufe, s’il y aeu moyen

d’y adieufier. Il enefl si: mefme.
de ce qui en Heaume ,«decequi
cimiers-(eau: , dece qui atimie I A
8c de cerclai en: Legitimeulls font
tous limitez de certains termes.
C’efi vne marqueid’imperfeaion

que de-.pouuoir:croiûre. Les Jloiat
de toutes choie-s hammam [mî-
blables. Ceiqui en louable , a: ce
quid]: defirablevmfontqnsmicux
39m enfemble ., queilezbienupuç:
blic,.& labial plattionlierïnute’a
les vertus, les éliions vannures;
a: les hommes svestueux , n’ont
rien l’vn plus que. BÂIHICbI-CS ver-

tus des plantes 18L des z maximaux,
parce qu’elles. siadm’ancœt en au;

relient, valent ou plus, ou moins:
mais les :læumaines,paicezqn’il n’a;

a qu’une raifon émiât: Je:

elles font-toutes Tous me m c
regle. Il n’y a. lrie’n de plus cliuin

que cèqui eûdiuin,:ny «plus
ridelle

. .. -......-....-.-...A. . H.
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celelle que «qui eilcelell-e. Ce
qui efl mortelmonte , defcend,
croiflfiéeroill, le vuide,& le rem-
plit. En cette incertitude , il ne
peut y auoir que l’inega’litë. Les
choies diuines n’ont-toutes qu’v-

ne natureûr la raifon n’en autre
me qu’vne partie de’i’èfprit di-

vin , plongée dans le mp5 lur.
main. S’ilefl’vray que la’ aifon
ÈitJdiuinc, ’85 qu’il n’y ait rien de

bon-s’ilrn’y a de la Raifon,il s’en-

cfuit que tout Ce qui dlbon foi:
tintin. Otilin’y alpoint de diffè-
«me entrefiles 6.1!)ch diuines -, il
n’y en peut flanc auoirlentre. les
bonnes ; se par ce moyen, la’I’oye

«Bel: Patience aux murmel]: (ont
cholès’pareilles : Car en toutes
deux-il yja (lu-courage ’:, mais en
(l’vn’il en: plus ternis 8c plus’lafll

"ehe ,-enl’âurre plus atflenrôz plus

rendu. Bt’quoy a, ne trouucz-vous
"pas autant de valeur en celuy qui
refolument attaque immine , 8:
h’fotce,qu’eu*celDy’quiladeffenü

4 I G 3, auec
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sauce. vne extreme obllination23ci.
pion cil braue , qui ferre les Nu-
mautins de fi prés,que ne les pou-
uant vaincre , il les fait ruiner par
leurs mains propres; Et les Nu-
mautins braues, qui (cachât qu’ils.
ne (ont point enfermez,puis qu’ils

ont la porte de la mort ouuerte;
.8cl’en cette refolution rendent l’a-

me entre les bursale leur liberté.
.Toutesautrc’sthicstbonnesæom-
"me la Tranquillité. , Simplicité,
Liberté, Confiance, Equanimité,
Perfeuerance ,fonr égales entr’el-

les : Car’elles procedent routes
’d’vne vertu qui tient l’aine droite,

Îôc l’empefche s’émouuoir. ÇEt

quoy donc, la oneôt la Patience,
inflexible aux douleursnc clille-
lrelit point Du tout point en ce
qui cil des vertus : mais beaucoup
zence qui touchele fujer , oùl’vne
,86 l’autre s’exerce. Car enl’vn l’ef-

i’prit le dilates: fe relâche, naturel;
,lement p; &.enl’autre,il fènt de la
douleur , qui cil: cliofe contre N a.-

- turc.à)
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turc. Ce nefonr point choies qui l
fe touchent , puis qu’il y a une
d’erpace qui les fepare. Il n’y a pas

moins de vertu d’un collé que
d’autre,la diuerfité des fujets n’ap-

porte point de changement in
Vfl’tu; Que la Matiere fait molle
ou dure ,facile , ou difiicile , plai-
fante ou fafcheufe , la Vertu n’en-
eit ny pire ny meilleure. C’ell déc

force que les biens de l’vn se de
, l’autre roient égaux , parce que
celuy qui cil joyeux , (e comporte
li bien en fa joye , 8c celuy qui
fortifie , fait vne fi loüable refil
fianceà la douleur , qu’il cil im-
polÏible de le comporter mieux.
Or deux choies , qui (ont telles
qu’il n’en peut citre de meilleures,

ne peuuent eilre que pareilles.Car
fi ce qui cil: hors la vertu , la peut
faire ou plus grande , ou plus pe-
tite; vne. mefme choie ne peut
encre bonne se «honnefie tout en-
femble; Et cela ei’tant il ne faut
plus parler qu’il y ait rien d’hon-

’ G 3 urite
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tielle au monde. La railbn cil,
qu’vne choie ne peut citre honne-
fle, quand on la fait par forceôt
contre (on ré. Toute choie hon-
nefle cil volontaire -, qui fait vne
choie lentement , qui le plaind,
qui recule , qui apprehende, il: v
olie à Partition: tout ce qu’elle a de

. grace,qui cil: de prendre plaifir en.
’ ce qu’on fait. Ce qui n’ai poing

libre, ne peut citre bourrelle: toua-
te crainte a de la (cruitude: ce qui
cil bonnette , cil hors de trouble
8c de crainte. On ne peut refuie:
vne chofe , la luger mauuaife , 8c
s’en tourmenter, qu’il n’y ait du

tumulte , 8c de la difcorde en l’a-
me. Car d’vn collé l’apparence du

bien nous poulie , 8: de l’autre la
floute du mal nous retient; c’efl:

ur uo , uand il cil; uellion
à: faire guelgue choie declloiiable;
s’il y a des obilacles , il ne Faut

I point dire qu’il yair du mal a mais
feulement qu’il y a de l’incommo-

dité. Vue choie bourrelle ne con-
noill:
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nom: ny commandement ny con.
trainte; Elle cil pure a: fepare’e de
tout mal. le. voy bien ,quevc’efln,
[direz-vous, vampons, voulez per-
fiiader qu’autant fait celuy quid]:
bien ilion ail’e,que celuy qui n’ou-

ure point la bouche en la torture,
6c qui par (a patience fait rendre
ceux qui ont charge de le roul-
mentea. le pouvois vous serpon-
cite ce que-dit. Épicure 5 Œ’vn

- homme [age ,V quand onl’auroir
mis à rollir dans le Taureau de
Phalaris , s’écrieroit, , 1eme trou-

ue bien a in me mocque detout ce
qu’on mefairNouselionnez-vous
que ie vous , qu’on n’en pas
mieux de faire bonne cherc en vu
fellin , que (relire parmy les geiï
nesquand on a le courage 8c la
force de les endurer a (au: ferez»
vous quand vous oiiyrez Épicure
vous dire , Que c’en plaifir d’ellre

tourmenté. Quant à moy» ie trou-
ue qu’en dt exemple il y ade la
diffame: entre la one 8c la. D01!-

- G 4. leur.
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leur. Si i’en auois le choix ’, l’en

defirerois l’vn,&tafcherois de me
parer de l’autre , s’il m’efloit pof-

fible. L’vn e11 naturel,l’autlrecon-

ne. Nature. Tant qu’on les con-fi-
-derera de cette façon , il y aura.
bien loin de l’vn à l’autre.

V. Mais fi vous en venez à la
Venu, vous nommez qu’aux ma-
-t’ieres.triflesf. comme aux .plaifam
tes,fà procedure eùtoufiours fem-
blable. La peine , la. douleur . a:
tout ce qu’il y a d’încommoditez,

nue-femelle de rien , la : venu les
’ talera deparoiflreLes douleurs,
à: ennuis , les iniures le tellem-
ront slum-roll : a: de quelque par:
qu’elle éclaire , tout ce " uibtil-
loi: enïfon abfence, s’obfgurcira;

comme les efioilles en la prefence
du Soleil. Les incommoditez ,
quelques grandes qu’elles foient,
quand elles le rencontrent auec el-
le , ne paroiflènt non,plus que
l’eau d’vnc nuée en la mon Et
pour monûrer qu’il cil: , comme le

le
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le vous dis, qu’vn homme de bien
voye vne choie loüable , il s’y en

ira fans marchander. Les bour-
reaux, les feux , les Fers ne l’en ali-

uerrironr point. Il ne regardera
pas ce. qu’il cil necefiaire qu’il
rouffle, mais ce qu”il cil honnellc
qu’il une. Vne belle aétion ne luy
era non plus fufpeéte qu’vn hom-

me de bien. Il (e fiera d’elle,com- i
me il feroit de luy , &n’en atten-
dra que de l’aile. , du repos , se de
la profperité. Il fera d’v’ne choie

loiiable , mais trille 85 penible, .
Comme d’vn homme de bien peu;
ure ou banny , 8: qui aura marré
uais virage. Or à cette heure mer-
rez vn homme de bien a plein de
riche-ira d’vne par: , 8c de l’autre
vn de quivro’ut le bien (oit en l’ef-

Prir, quoy qu’ils roient inégaux en

Fortune, ils font égaux en preu-
d’hommie. Il Faut faire le mefine
ingement des choies que des peu
fonnes. La vertu n’efl pas moins
loüable au corps d’vn homme

Î, G 5 ’ malade,
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malade , ou prifonnier , qu’en ce.
luy d’ vn homme libre, bien robu-
fie, 8: bien compofé.Si vous elles
vertueux , ayez tous vos membres
ou (oyez eflropie’, vous elles d’au-

tant demerire d’vne fa on que de
l’autre: Autrement ce Feroit luger
du menthe par l’habillement du
valet. Car toutes chofes qui (ont:
fujettes aux accidcns comme l’ar-

nt, le corps , 8c les honneurs,
gut feruiles , imbecill’es , fluides,
caduques, 8c perifâbles d’vn mo-

rnent à l’autre. Comme au con-
traire, les œuures de la vertu font
hors de toure iurifdiâion: rien ne
les peut ny forcer ny vaincre.Qg’e
la Fortune les manie doucement,
ou rudement, comme illuy plaira,
c’efl: tout vu. Elle ne leur peut
donner vn marque fi laid- , qu’el-
les ne (oient agreables. Le defi:
cil: aux choies ce qu’efl: aux hom-
mesl’amitié. i le ne peule Pas que.

vous aimallîez mieux vn homme
de bien riche que panure, ny fore
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le flexueux ., que grefle 8: floüet.
AuŒ quand vue choie cil. honne-
ilze , vous. ne la deuez as moins
defirer laborieufeôc di ile , que

pleine de repos 86 de plaifir. Au-
trement vous me ferez croire, que
de deux anal vertueux l’vn que
l’autre , vous aimerez mieux le
beau fils bien parfumé, que l’au-.
tte qui fieroirgrout craflèux , 8c en
fi mauueis equipage , qu’il feroit
horreur à regarder : Er puis aptes
vous en viendrez-là , que vous ai-
rueriez mieux celuy qui feroit bien
(aima: entier de tous lès membres,
que celuy; qui feroit borgne ou
boiteux z Et enfin de degré en der
gré,vôtre dégoût pailleroit fi amie,

que de deux suai iullzes à: mai fa.-
ges l’vn que l’autre, vous prefere-

riez fans doute celuy qui auroitles
cheueux plus long 86. plus frirez.
que (on compàgn n. 0è il y ado
l’inégalité de vertu , toute autre
inégalité ne paroill Point. Elle cit
le principal : le telle n’ait q-u’ao- L

i . celle-1re.
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Cell’oire. Car qui feroit fi marinais

’Cenferir contre- fes enfans , qu’il

aimait mîeuxlc fain que le inula-
de, le grandôé debelle taille , que

le court «Scie petit a Les bellesne
Partageur point leur all’eélion en-

tiers leur «petits. Elles le laurent
terrer aux vus comme aux autres.
Les oifeaux partagent également
la bêchée à leurs petits. Vlylle cil:
aufii bien rappellé par les rochers
d’Itnl’que , qu’llgamèmnon par

les delices de ’Mycenes. ’Petfonne

n’ayme ran pays, parce qu’il cil

grand : mais parce-que au for!
pays. A qu’elle fin .tenÇd- ce dif-

’cours e Pour vous faire entendre
que la vertu fait de, fesouurages
comme vn pere de (es enfeus. El- .
le les regarde tous de mefmes
yeux , leur ellindulgente aux vus
comme aux autres, Fait encore
quelque choie de plus» pour ceux
qu’elle void les plus trauail’lez;

comme vous voyez que les peres
mcfines diflribtiaris leursrichefl’es

’ I ’ I entre



                                                                     

p de Semque. r fientre leurs enfans, en feront quel-
que grace particulier? àcelüy de
qui le marinais ellat meritera qu’ô

«en ait compailion. Ainfi la vertu,
qui void quelques-vus de lès ou-

vrages mal trairtezde la Fortune,
’ ne les aime pas mieux que les au-
tres 3 mais comme bonne mere,
elle les prend entre les bras; a:
leur aide en quelque choie à lup-
Iporter leur afliélion. Pourquoy
le peut-il faire qu’vn bien fuit
plus grand que l’autre 2 Parce que
rien ne peut cille plus propre que

"ce qui cil: propre , ny plus plain
que te qui’ell plain.Vous ne pou-
rrez pas dire de deux choies qui
font égales à vne troifiéme , que
l’vne luy foi: plus égale que l’au-

tre. Aufii ne pouuez - vous dites
qu’il n’y air rien de plus bonne-I
-iteqüe ce qui cil honneflze. Œe fi
toures les vertus ont pareille na-
ture , il en faut autant croire des
trois fortes de biens ; 8c de laie

wconclus que lia smoderation fifi:

. * aulÏl. e
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aufli loüableà le fafcher qu’à (le
réjoüir.

V I. Cette ioye n’a point d’an

tramage fur vne confiance qui ne
s’ébranle point aux tortures , 8c
qui fous les coups que les bout-
reaux luy donnent , fçait deuant
les gemi-ll’emens. Ces premiers
biens font delirables a 8c les fe-
conds merueilleux.E.r mammoins
ils ne laurent pas d’offre égaux;
parce que tout ce qu’il y a d’in-
commode , r demeure couuert fous
vu plus grand bien. Qgiconque
les iuge inégaux , il regarde les
choie: enterieures ,. a; non pas la
Vertu. Les vrais biens font de
mefme port , de ont mefme eûen-r
duë les vus que les autres. Les
faux ont plus de vuide que de
plain. La monflre en cil: belle;
mais comme vous les venez à pe-
fêr , vous trouuez que cen’elltpas
ce qu’il ièmbloit. Il cit comme-i:
le vous dis , Lucilius. tout ce qui
a paire-port de la .Raifon , cil (a-

udc,
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lide , ne peritiamais, fortifie l’ail
prit , 8: le reloue en vne hauteur:
d’où iamais il. ne defœndLes cho-
les que le vulgaire lou’e’ 8: qu’ il

appeller bonnes , enflent ceux qui
le pailïènt de vanitez..Celles qu’il.

eilime mauuaifes , donnent aux
ames cette mefme- frayeu-r, qu’aux
bellesombrageul’es , les lieux qui
leur font imaginer quelque peril.
Mais comme il n’y a point de fu-
jet de le réjoui-r aux vus , il n’y en.

a point de craindre aux autres.
La Railon feule , parce qu’elle ne.
s’allujettir point aux feus a mais
leur commande ,el’l: immuable, 8c
ne le reuocque iamais ,vquand vne-
liois elle a fait vu iugement. La
Raifon elle «ale a la Kaifon,com-
me vne cho e droite a l’autre 5 a:
par confe uent la vertu, qui n’eût
antre cho e qu’vne droite Raifon,
cil: égale a la vertu. Toutes les
vertus [ont rairons. Sont elles
raiforts a elles [ont donc droites.
gi elles [ont droites , elles font
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égales. Car ellans feinblables à la
Raifon , elles [ont femblables en-
rr’elles. Or ie dy que les aérions
(ont femblables entr’elles entant
que l’Honneur à: la qutice les
accompagnent , autrement il y a
de la difl’erence , [clan que la ma-
tiere cil plus large, ou plus entoi-
te, precieufe , ou vile , 8: genera-
(le,ou particuliere. ngy qu’il en
(oit , ce qu’elles ont de meilleur,
cit ronfleurs égalzcomme les gens

4 de hié [ont tous égaux en ce qu’ils

font gens de bien : mais quelque-
fois l’âge les fait diffèrer. L’vn cil:

vieil,8c l’autreieune : Quelques-
fôis la Forme du corps : l’vn en:
beau, l’autre laid. Et quelquesfois
la Fortune , l’vn cil: riche, l’autre

panure ; l’vn plein de credit 8:
d’honneur a du renom par toutle
monde , 6c l’autre bas 8: contem-
ptible , bien à peine cil: connu de
les voifins : mais en ce qu’ils (ont
gens de bien , ils [ont égaux. Le

leur n’ell; pas iugédece qui en:

- bon
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bon ou mauuais. Il ne fçait , ce
qui ell-vrile , ou inutile. S’il ne
void , ou s’il ne touchel’objet ,il
n’en fçauroit que dire» Il ne peut

ny prenoit les chofes futures , ny
Te redonnerait des ailées; Et par-
tant il n’en peut Fermoir les con-
fequences- : Or e’eltde cela que
s’enfuir l’ordre ôs l’entrefuite des

choies, ôs» cette vniformitéÀe vie
qui s’achemine à la perfeélion.

VI I. C’efl: donc à la Raifon
4 de decider ce qui proprement (e

doit appeller Bien , ou Mal. Elle
ne Fait point de cas d’vne choie
mendiée d’ailleurs, a: qui ne naifl:
pâme en l’homme: ce qui n’ell: ny

nny mauuais , luy femble de
en d’importance : tout ce qu’elo

e ellime Bien,e[t en l’Ef rit. Au
telle il y a des biens qu elle me:
au premier rang, comme la Victor";
re des enfans qui l’oieutsgens de
bien ; le falnt du pays, 84 à ceux-4
la , elle s’achemine de propos de-
liberé. D’autres recouds, qui ure

- e
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fi: l monflrent qu’aux mauuaifes
fortunes , comme la patience aux
incommodirez d’vne grande man
ladie, ou en l’ainc’tion d’vn bam-

nillèinent , 85 d’autres encore, qui

font autant (clon que contre Na.-
turc , comme, de marcher diferetz-
renient, auoir bonne grace en vne
chaire : car le feroit cil wifi natu-
rel que l’eftre debom , ou le mao-
cher. Entre ces deux precedensil
y a de la diiferencc. Carles pre-
miersfontfelon la Nature; coma
me [a réjouir d’attoir des enfans

qui (oient gens de bien,& de voir
leurs affaires publiques en bon
chat. Les feconds coutre Nature:
comme dire dans les tourmens, a:
ne gemir point , auoir vne fievre
chaude , 6c (e pan-cr de boire. Et
quoy donc 2 cil-il poliiblc qu’il y
ait quelque bien qui fait contre
Nature .P non ; mais quelquefois
le fujer où il eft , cl! contre Natu-
re. Mais contre tous ces maux
auoir vne am: inexpugnable. c’efl:

chofe

nan --»...e
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choie qui cil felon Nature ; Et
pour le faire plus court , la matie-
re du Bien cil quelquesfois contre
Nature; mais le Bien iamaisgpar-
ce qu’il n’y a point de Bien fans

Railbn : or la Raifon le range à
la Nature. Qu’en: - ce donc que
Raifbn 3 Imitation de Nature.
Qu’cli - ce que le fouœrain Bien
de l’homme 2 S’accommoder à ce

ne la Nature veut. Vous direz
Paris doute, qu’vne paix qui ne
Vid iamais d’efpée hors du four-
reau, en: bien plus heureulë, pu’v-

ne qui a coufle beaucou de ang;
Et vne fauté qui ne flirt iamais
ébranlée , plus douce qu’vne qui
par l’obferuation d’vnc dictte ri-

goureufè ,2 56 par la continuation
de prendre des medicines , on a
finalement recouute’e, aptes auoir
cité long-temps hors d’efperance

de guerir : Et que par melba
moyen il ne faut point douter
qu’vne pure ioye ne fait meilleu-
re . qu’vnc opiniaitre à faufi’rirfles

ers
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1 64 Le: Epgfirt: .fers 8c les feux. Vous-vous abu-
fez: les choies fortuites ont bien
de la difference. Car cules eüime
plus ou moins, (clou qu’elles ap-
portent plus ou moins d’vtilite’:

Tous biens ont vu incline but,qui
cil de confentir à la nature. Ce
confentement cit ailai grand aux
vus qu’aux autres. wattmen vne
ailer-tablée nous fuitions tousl’o i-

nion de quelqu’vn qui-a parl le
premier, on ne peut pas dire.Cet-
tuy-cy s’y accorde plus que cet-
tuy-là.Tous d’vne voix fe tangent

àla encline opinion. rendis de
mefine des Vertus: Elles s’accor-
dent toutes à la N ature.l’en dis de
même des biens;ils s’accorde: tous
à la Nature. L’vn eii mort ieune,
l’autre vieil,8c l’autre au berceau. .

Tous ces trois n’eüoient ny plus
ny moins mortels l’vn que l’autre,

encore que la mort air lauré faire
plus de chemin à l’vn qu’à l’autre

qu’elle ait tranché l’vn en fa fleur,

ô: fait fortir l’autre du monde,auf-

fi-roll

.........-. .
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mort en mangeâtwn autre en dor-
mant, vn autre en palliant fou reps
auec vne fémerpofez-leur à cet-
te heure ceux que l’ef ée a tuez,
que la morfure d’vn Ærpent a fait
mourir , qui ont au: brifez fous
quelque ruyne; ou qui par vnelô-
gire commotion de nerfs, auec des
douleurs extremes ,ont erdu l’v:-
[age du corps vn mem re aptes
l’autre : on peut dire qu’entre ces

fortes de morr,il y en a de pires 85
de meilleures: mais c’eii toufiours
vne mon. Les chemins par où el-
le vient , font diners :tnais ils le
yiennent tous rendre en vu carre-
four. Il n’y a point de mort plus
grande ny plus petite: car en tous
hommes generalement ellefe limi.;
te en la fin de la vie.- le vous en
de mefine des biens : l’vn eii par:
my du fuccre , l’autre eû parmy
de l’abfynthe : l’vn a conduit l’inv

dulgence de lalfortunel’autre ado.
ptepfa violenceR Œoy que la rua;

. . ’ nerei
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tiere où ils t-rauaillent- [oit dilfe-
rente I, 8c que l’vn marche à fou
aire en vne campagne raze , l’au-

tre avec me ti e contre vu
v rechangent gagions l’vn que

l’antteyac tous ont vne mefmc fin;
Ils fourbons, ils fantltfiiables, 8C
ne marchent qu’auec la Raifon a:
la Vertu. La vertu ne veut rien
auoir d’inégal , entre les chants
qu’elle auoüe-à-ÏOy; 8: ne’prenez

pas ce que ie vous dy pour vne
domine de Sto’ique (Eulement.
Épicure mefmefait deux fortes de
Biens , defquels il comPo-fe cette
fauneraine «se parfaire --felicit’é.

Qu’il-ray air ny douleur au corps,
Dy trouble en l’efpr’it. ’ l

V Il I. (agami ces biens -là’
fiant pleins , il. n’y sa moyen d’y

v sien adieufler. Car comme met-
triez-vous quelque chelem vu
Vaifl’eauplein l lecorps n’atpoint
de douleur ;(1ue’feipeut-il adioua’

fieri cette linfolence 3 l’efprit n’a

mon: trouble 5 queie pentu!

’ adioufier
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adiouiier à cette tranquillité a
Comme le Ciel éclairé d’vu beau

Soleil , a: de tous codiez purgé de
nuées, n’ait point Enfeeptible de
plus grande.lum.iere;Alinfil’hom-;
me qui, a foin ducat 6e del’eiï-
prit , 8:.qu baûit. fa fglsicité durc-

:de l’vnôc de l’antre, quand il

ale corps fans: douleur , se i’efprit

i: bancable, [e peut dire au com-
.. bled: indemnisa en vu eùat qui:

ne [çauroit efire meilleur. * S’il’ye

farnient quelques ideliees cirre-A
fleures pelles ne fait pointipoup
cela acmiiheIon bien ,zparce’quîil

doit, defia parfait -.:! maiszeilesie
confirent; ar mien de’dire,
a: luy daufent des l’entretien.
Quand un homme alu :paixidu

:85 ide . lïefpritë a, il» n’exfi1 pas

po blequelàfelicité zpuifle allerZ
arum. Nous tirefonnes pas

es’feuls qui parlonsdeslbicns de

cette façon. en fait me;
diuifion pareille Ma mûrie. "tiédit;
qu’il y and: unaiuèsehdèsqu’di-

eftime
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ei’time defirables, comme .vn re-

pos de corps auee exemption de
toutes incommodirez , 8mm re-
lâchement .d’c [prit qui «prend.
plaifir en ulaconfidetation de [on
propret bien; Après ces premiers,
il en me’tïd’autres qu’il coutelle

auoir. du mente. Mais-il aymeroit
mieuar n’en auoir que faireJEn ce
ran lilzmezlà atiçntc en: e], e
firfçëreule mlaliliexôtîlaëcdiiltïagze

aux extremi’tez"d’vne douleur. Il
relioit fujet àla pierre à; àla coli-
que,êcen«eiloinfi tourmenté,qu’il

dû. impofliblestdd l’ultreldau anta-

ge. ».Er;nenntmoinsxzjhdieque le
iour mellite qu’il muoit: quelque
acccz de. l’une de ces maladies, nel-
Ê parloit :pas fansrgconiœutement;
Digit-n’y aipointrçiecon’ten’temene

hors, Jumeau-7mm du .fomàerain;
bien. Ils’enluir douc que ces cho:
lès que Ivo,us:ayinerez mieux n’é.;

psautier point,ie, otiqueztoutesfnisi
quand .qliâcunfibnzs’ojfi’rel de l s’en)

Cîuimaioùæiuoiiczæflirec hem;

î ” Ï s fables,
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fables , louables 8c dignes d’aller
du pair auec les plus grands biens,
[ont ellitnées biens par Épicure.
Aulli ne peut-on nier que les biës
qui ont fait la cloiiure d’vne vie
bien-heureufi’,qu’Epicure mefme

en mourant a remerciez , ne puif-
fent faire comparaifon auec les
biens qu’on met au premier de:
gré. Tout ce que ie vous ay dit,
Lucilius, n’cfi encore rien. Il faut
que vous me donniez congé de
palier plus auant. S’il citoit poili-

le qu’il y cuit des biens plus grâds

les vns que les autres, ie prendrois
ceux qui vous [embleroient delà-
greables , a: kifferois les doux 8c
les delicats. Les profperitez (ont
plus airées à conduire que les ad-
uerfitez à palier. le [en bien que
le mefineiugement qui nous rend
maclerez en la bône fortune, nous L
garde en la mauuaile de perdre le
cœur ," 8c qu’vn foldat qui fans
peut aura site en garde hors de la
tranchée en vne nuiâ que l’enne-

Il. 7’. i H my
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a my n’aura point donné d’alarme,

, eut bien eflre auiIi branc que ces
Puy qui aptes auoir eulesiarrets
couppez a aura combattu fur les
genoux , se ne le fera iamais vou-
lu rendte. Mais quoy. que ce fait,
ceux qu’on void reuenir fanglâ-ts,
ou d’vn allant ou d’une charge,

ont des acclamations de loiian e,
8: des benediélions du peuple,
plus particulietes 8: plus affe-
étionne’es, ne ceux , qui bien
qu’ils ayent ien fait , toutesfois
ne rapportent point de marques
d’y auoir cité. C’eil pourquoy,

fans mentir ie ferois plus de cas de *
ces Biens à qui la Fortunea don-
né de l’exercice , qui ont veu les
sempefles , 8: y ont fait prenne de.-
Aleur fuliifance , que de ceux qu’vo

ne bonnafle continuelle a laiiré
languir en oiiiueté. A quelle main
entiere du plus vaillant homme
du monde ne prefererois de celle
de Marius , route tronçonnée 8:
rallie amome elle fut ? Du mefme

courage

y. -.n:.-..a-...--........ . A a
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courage qu’il auoit méprife’ les

ennemis , il voulut mefprifer les
flammes, 8: ne fe lafl’a de regarder

fondre fa main dans le feu , que
Porfena,par enuie d’v-p fi belaote,
ne luy fifi: aller en def it qu’il en
euli ; 8c pour faire ceiFer fa gloi-
re , fit ceflër le plaifir qu’il pre-
noit en fa punition. QJi me gar-
dera que ie ne mette ce bien entre
les premiers, «Sc que ie ne l’eüime

d’autant par deilbs ces biens pai-
fibles , ôs qui n’ont iamais fenty
fecouile aucune de la Fortune!
Que c’en: chofe plus nouuclle de
vaincre auec vne main perduë,
qu’auec vne main armée. Et quoy

donc, me defireray - iece bien!
pourquoy non a comme aurois-le
le courage de faire vne choie, fi ie
n’auois le couraâelrde la defirer;

finch que ie n e efire mieux à
mon aife de bâiller mes jambes a
frotter à quelque Bardache defia
vieil, ou me faire chatouiller les
doigts parzie ne Ifît-y quelle fem-

- .. v a me,
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me , ou par quelque homme qui
qui ne vaudroit guercs mieux?
Pourquoy n’eftimeray - ie Mutius
bien plus heureux , qui tenditfa
main au feu,comme s’il l’euft pre-

fentée à quelque Operateur pour
la manier 2 Il raccouftra tout ce
qu’il auoir gallé , fans armes 5 8:
tout eflropié qu’il efioit’, il mit

fin à la guerre , ô: auec vn mor-
ceau de main emporta la viétoise
de deux Roys.

aaaamaumm
spume vau.

ARGVMENT.
1. Le: homme: ont de grande:

0in arion: à la Vieillefi.
2.. étæ tous bien: fiant defiraâler,

Ü que aux qui ne [emblent pas
n11, ne lagflèntpa de refilez.

POut commencer par les dif-
cours ordmaires,le Printemps

approche
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approche defia de l’Elié : Mais au

lieu de s’echauffer , il fe refroidit,
6c n’y a point encore d’alleman-

cei, parce que bien fouuent nous
retombons en Hyuer quand nous
en penfons efire échappez. Vouz-
lez-vous fçauoir comme il cil en-
core incertain 2 le ne puis encore
ny fortir de la chambre , ny de»
meurer fans feu -, Vous direz que.
c’eil: n’avoir ny chaud ny froid, ie
l’aduouë, Lucilius, mon âge a de

la froideur affez fans en chercher
ailleurs. A grande peine puis-ie
degeler au mois de Iuillet. AuiIi
ie demeure la plufpart du temps
fur les matelas. l’ay cette obliga-
tion à ma vieillelfe , qu’elle me

fait garder le un. Pourquoy ne
luy en aurois - ie de l’obligation?
Elle m’empefche de faire ce que
la Raifon me deffend de vouloir:
mon plus grand entretieneii auec
mes liures.Si quelquefois ie reçois
de vos lettres , ie me fay croire
que ie fuis auec vous: ie me tranf-

H 3 porte
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porte tellement que ie peule plu-
lioit parler à vous que vous e cri-
re; Et pource ie refpondray fur la
queltion que vous me faites,com-
me fi vous citiez prefÉnt , nous
l’examinerons vous 8c moy.

I. Vous me demandez fi tout
ce qui el’t bon, cit defirable; 6c di-
tes que fi c’en vne bonne choie
que de ne s’e’mouuoir ny de tortu-

re, ny de feu,ny de maladie,& les
endurer patiemment , il s’enfuir
pue la torture, lefeu, 8: la maladie
ont chofes delirables;à quoy touà

tesfois il n’y a point d’apparence;

6c ne voit -on point que iamais
homme ait fait d’oErandes aux
Dieux , pour les remercier d’auoir
bien eu les eûtiuieres , ny pour
auoir efié bien trauaillé de la
goutte , ou bien allongé à la tor-
ture. Diliinguez ces chofes , Lu-
cilius , 8e vous connoiftrez qu’en
ce que vous trouuez fi rude , il y a
quelque chofe à delirer. Ie vou-
drois bien n’auoir point la tortu:

re :
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re : mais s Il faut que le l’a e , ie
fouhaitterois la pouuoir fdufl’rir
enhomme d’honneur 8c de cou-
rage. I’aymerois mieux la paix
que la guerre , 6: neantmoins s’il
faut que la guerre vienne , ie de-
fireray de ne me defefperer point
aux calamitez qu’elle a portera.
le ne fuis s fi hors du eus , que
ie deman e d’elire malade; rou-
tesfois s’il m’arriue de l’eflzre , ie

dcfireray de nuoir( mais anet;
tefolution) ouffrir ce qu’il fan-
dra que ie fonlfre , a forcer mon
inrcmperance d’obeyr au regime
quiluy fera prefcrit. Ainfi les in-
commoditez ne font point deli-
rables , mais bien la Vertu , qui
fait fnpporter les incommoditez.
Ily en a des oolites qui tiennent A
que cette patience aux aduerfitez,
c’eft chofc qu’il ne faut ny trop
fuyr , ny trop defirer 3 8c qu’il n’y

a point de raifon de defirer g vne
choie qui ne foit purement bon-
ne , tranquille ët hors de tout

H 4 ce



                                                                     

r76 Le: Epijlre: pce qui nous peut brouiller l’efprit.

De moy, ie ne fuis pas de leur ad-
nis. Pourquoy 3 premierement,
parce qu’il n’eût pas poŒble qu’v-

ne chofe foi: bonne 8; ne foi:
point defirable.
v l 1, Si la Vertu cil defirable,
il faut que tout Bien le foit , puis
qu’il n’y a point de Bien où il n’y

ait de la Vertu. Au partir de u, fi
vne patience magnanime aux ad-
ueriitez n’eii point deiirable , ie
demande fi la Magnanimité ne
l’eil point? Or en: - il que c’eit
pour elle que nous mefptifons les
dangers , 8c les appelions au com-
bat. Sa plus .belle partie 84 la plus
admirable c’ell, que tant s’en faut

qu’elle craigne les feux &le fers,

que tout au contraire elle cher-
che l’occafion de s’éprouuer auec

eux ; 6c quelquesfois mefme au
lieu de parer les coups , s’ouure
l’eliomach , 8c le difpofe à les re-
ceuoir.S’il cil: vray que la Magna-
nimité foi: defirable , il en faire

t » aduou’e’r
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aduou’e’r autant de la refolution à

fupporter ce qui nous fait mal,
car c’ei’t vne partie de la Magna-

nimité : Mais faites-en la difflué
(ilion que ie vous ay dittegôc vous
n’aurez plus rien qui vous abufe.
Souffrir des tourmens n’eil point
choie dcfirable; mais c’eltchofe
defirable deles fouffrir courageu-
fement. C’eil le courage que ie
defire , parce qu’en cela comme
la Vertu. Mais quoy qu’il en fait,
où s’el’t-il iamais trouué perfonne

qui ait de femblables fouhaits? Il
y a des vœux qui fe font cunette-4
ment , quand la chofe qu’on rie-ï

mande , et! fpecifiée : il y en a
d’autres qui font cachez parmy
vne multitude de vœux particu-
liers , compris fous vn vœu genc-
ral. Comme ie me defire vne vie
bourrelle, c’eli chofe qui conflf’te

en plu lieurs aérions. La deflbus eft

le tonneau de Regulus, le pois
gnard de Caton , le bannillemen-t
de Rutilius , 8:. ce lamanage 9m-

...1 1-1 5 POÎ
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poiibnné de Socrate , qui de la
ptifon le fifi: monter au Ciel. Tel-
lement que quand i’ay defiré vne
vie bourrelle . i’ay par mefme
moyen defiré le tonneau , le poi-

nard, le banniflement, 8c le poi-
fin, parce que ce font chofes fans
lef uelles il ei’t quelquefois im-
po ble de viure honneliement.

Heureux , O .’ bien- barrera 6’
troù à quatrefiu’:

Ceux qui puttent mourir fur les i
tour: Phrigimm:

1)th le: prix du, peuple , à
- de: mem Trqyenm.’

Nî’eil-cefpas vne mcfme choie de

deiirer celte mort a quelqu’vn , 8c
de confefler qu’il y a fujet de la
defirere Decius le deuoiia pour la
republique; 8c donnant des efpe-
rons ilion cheual,alla. chercher la
mort dans les efpées des ennemis.
Son fils parme emulation gene-
reufe de la Vertupaternelle , auec
paroles iblennellement conceuës,
à; dcfia comme hered-itaires en a.

mifou

. a4..-4..-.--.. Jan-... -- ..
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maifon,en fifi de mefme, ne fe
fouciant d’autre chofe que d’ap-

paifer les Dieux par la Viétime
qu’il leur facrifioit. Surquoy pen-
ez-vous que furent fondées ces

refolutions glorieulës de l’vne se
de l’autre, que fur l’opinionqu’ils

alloient, que c’eûoit chofe defira-
ble qu’vne bonne mort ? Il n’y a

donc point de doute , que la plus
belle 8c la meilleure chofe du m6-
de ne fait de mourir en quelque
entreprife vertueufe , 8c par vn
aôtememorable c6facrer fou nom
aux fiecles à venir. Vous penfez,
quand vn. homme refilie coura-
peufement à la douleur , qu’il ne
e (crue que d’vne Vertu , parce

que la Patience cit celle quipaa
k roift le plus en cette aérien: vous.-

vous trompez, elles y font tontes.
grau: à la Magnanimite’ , c’efl:
chofe certaine qu’elle y cit , parce
que la Patience , la Souffrance 8:

a la Tolerance ne font que fes bran-
ches. La Prudence y eft, qui com-



                                                                     

180 Le: E ijim’
me intendante ut tout ce qui à
delibere ., confeillc de fe com or-
ter geneteulement en ce qu’i cil:
impoliible détriter. LaConiian-
ce y en: , qui ferme contre toute
violence , ne quitte iamais la pla-
ce qu’elle a ptife , 85 iamais ne
quitte ce qu’vne fois elle a refolu.

Toutes. les autres Vertus y font
tout de mefme : c’en: vne focieté

qui ne fe diuife point que la leur.
annt il fi: fait quelque chofe de
louable, il y en a bien vne qui
principalement en prend la con.
duite : mais c’ei’t par l’aduis de les

compagnes 3 or depuis que toutes
les Vertus apprennent vne chofe,
encore qu’il (emble que ce ne foie.
l’ountage que d’vne cule, indubi-t

tablement elle cil defirable. Et
quoy P Penferiez - vous que rien
ne fut defitable que ce qui vient
par le minillzete des voluptez de
du repos, a: qui nous fait mettre
les feiions fur nollre porte? Il y a
des voluptez melaucholiques , et

- des
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des vœux plus celebirables par
adoration que par applaudîme-
ment. Ne peufez - vous pas que
Regulus ne defirail; d’elire bien-
;ofl: de retour au fiipplice, qui luy
"citoit referué par les ennemisPPte-
nez l’ame de quelque grand per-
fonnage; loupons quelque temps
briffez les opinions populaires .:
reprcfentez «vous la vertu telle
que vous deuez penfer qu’elle cil,
belle , magnifique, 8c quine de-
mande point que nous luy por-
tions des œillets ordes tofesgm’ais

que nous la feulions auec le fang
&la fueur. Regardez M. Caton-
approchant [les mains pures de
cette venerable poitrine, ë: couw
rageufemët agrandiffant la playe,

’ que le coup n’auoit pas fait allez

profôde. (la; luy direz-vous?Que
vous plaignez fou inconuenient,
ou que vous louez fa refolurion.
Il me fouuient à ce propos de no-
i’trc Demetrius, qui dit qu’vne vie

hors de toute apprehenfion,&; qpi

. n a
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n’a iamais conteiié contre la For-

tune , cit vne tuer morte. qud
vn homme n’a rien qui l’excite,
qui luy faffe du mal , ny qui par
menace ou attaque, luy donne in;
jet d’épronuer comme il a le cou.-

rage en bonne alinette, mais crou-
pit en l’oifinete d’vn repos conti-
nuel, ce n’eli pas tranquillité,c’ei’t

vne bonace 8c langueur de mer.
Attalus le Sto’ique difoit ordinai-

rement , (kil aymoit mieux que
la Fortune l’employafi: au camp
qu’à la chambre. le fuis tourmen-
tézmaisie ne dis mottcela va bien.
On me fait mourir : mais ie ne
gemis point : cela va bien. Epicu-
re diroit cela m’eli doux. Mais ie
penferois parler indignement d’v-
ne chofe fi bourrelle 8: fi grau:
de luy donner vu nom li delicat.
le fuis dans le feu , mais ie ne me
rends point. Pourquoy ne litra-ce
chofe defirable, non que le feu me
brune, mais que le feu ne m’eiion-
ne point a La plus belle 8c la plus

excel
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excellente chofe du monde , c’en:
la Vertu : 8c iamais les chofes ne
penuent citre que bonnesôc deli-
rables, quand elles le font par fun
commandement.

&&:Æ:ÆÆ:Æ;&ÆÆ

EPISTRE vam.
AacvrvraNr.

a. Il blafme la oie trop filitdre.
, 2.. Q6113: doiuent afin le: oron-

parions de aux quifè mirent du

monde. .3. La Vieillefi plus propre
- pour 114an au bien de l’orne,

que tout autre ès.

IF. me range de voûte opinion,
ôc fuis d’aduis que vous - vous

cachiez en quelque retraitte;mais
que vous cachiez voûte retraitte
mefme. Si les Sto’iqnes ne vous en
donnent le precepte. , ils vous en

’ monfirent
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mentirent l’exemple : mais vous
y trounerez l’vn se l’autre. le le

vous feray voir quand il vous
plaira. Nous ne voulons pas que
ceux qui nous fuiuent , le niellent
de toutes Republiques , ny conti-
nuellement , ny fans fin : 8: puis
quand nous auons mis le Sage
aux affaires d’vne Republique di-

gne de luy , qui ell: le monde , en
quelque part qu’il faire fa retrai-;
te , il cil toufiours en fa Republi-
que; 8c peut-citre il fort d’vn pe-
tit coin, pour entrer en vn Palais;
6: porté dans le Ciel , reconnoit I
combien il elloit bas , quand il
montoit en ces chaires eminen-
tes, que les grands du monde ont
eleue’es pour l’oilentation de leur

vanité. Retenez bien ce que ie
vous vay dire.Le Sage n’el’t point

fans affaires , puis que le Cielôc
la Terre font deuant luy. le re-

’uiens à cette - heure à ce que i’a-

uois commencé de vous confeil-
1er; quela retraitte que vous vou-

lez
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lez faichoir fccrcttcNe ublicz
point quec’cfl: pour Philoliophcr :
trouuez luy quelqu’autre pretcx-
:e : dines que vous-vous trouuez
mal , 8: que vous-vous aŒoiblilÎ-
fez, ou que vous elles lalïé de tra- i

ua’iller. jI. C’cll vne lerche ambition
que de recherche: de la gloire àfe
Icpofcr; Il y a des belles qui de
peut qu’on ne les trouue , brouïl-
lent leurs voycs àl’entour de leurs
gifles. Il vous en faut faire de mé-
mo : autrement il ne vous man-
quera pas d’eürc (niai. La pluf-
par: des hommes ne fe fondent
pas d’entrer où ils voyent la por-
te cunette , 8c li elle cit clore , ils
crochettent les ferrures ou: y en-
uer’.ll n’y a rien qui fol icite plus

vu larron que ccvqui cit fous la
clef. On ne fait lamais cas de ce
qu’on n’enfcrme point. Ce qui CR:

en prifc , n’atrcfle iamais les cu-
rieux. Le monde cil: aiufi Fait , il
n’y a fi lourdant à qui ce qui en:

. tenu
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tenu furet , ne faire ountir les
yeux.Vous Ferez ttes-bien,fi vous-
vous retirez , de ne publier point,
voûte retraitte.C’e& vne maniete’

de la publier , que de feeachet
trop, a; ne tenure: voit à perlon-
ne : l’vn s’en: retiré Tarente , l’au;

tte s’en: enfermé à Naples: vu au,

tte depuis long-temps n’a mis le
pied hors de la maifon. C’efl: ap-

ellet le monde , que de faire vne
arec de [a folitude.

I l. quand vous ferez voûte
renaître , penièz à parler auec
vous,& non à faire parler de vous.
Mais que me clitay-ie 2 Ce que les
hommes le dirent les vns des au-
tres fi volontiers.Vous.vous direz
du mal de vous - mefme. Contez-
vous vos vetitez,6c accouftumez-
vous à les oüit. Si vous Tentez
quelque chofe en vous , où plus
qu en nulle autre art vous recon-
noilÏiez voûte infirmité a c’efl de

quoy vous ferez voûte principal
entretien.Chacü fçait les indifpo-

fitions
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litions de [on corps , 8c pour ce
l’vn le fait vomir, pour fe déchar-
ger l’eflomach : l’autre mange
fouuenr , pour le fortifier: l’autre
le deŒeche par abflinence : l’autre
fe purgegl’aurte, qui en: goutteux,

[e garde du vin à: du ain 2 Et
quoy qu’il en attitre , nous ne
nous foucions pas du demeurant,
pourueu que nous remedions à ce
qui nous preiÏe le plus.Ainfi nous
auons dans l’arme des parties inte-
rclTées , qu’il cit queflion de gue-

rir. ue faisiez quand ie me repo-
iè?ie p nie mon vlcete’. Si ie vous
munit ois vn pied enfié,vne main
liuide,ou les nerfs deil’echezide
quelqde iambe raccourcie ,. vous
ne’trouuertez pomt mauuais que
ie ne bon calle d’vne placc,ôr que

ie donna e ordre à ma guerifon.
l’ay vn mal plus grand que tout
cela, mais ie ne le vous puis mon-
ftter.-L’inflatnmation en: interieu-

re ie ne veux point que vous me
donniez de louange-,8: que vous

me
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me ptefchiez que ie fuis Vif grat-nid .
homme , que i’ay tout niefprife’,’

que parce que les folies de tette
vie m’ont defpleu , ie m’en fuis

voulu feparer. Rien ne m’a def-
pieu que moy»mefme. Vous n’a-
uez que faire de venir à moy pour
y profiter quelque chofe. Vous-
vous trompez de peufet que ie
vous doiue donner du fecours.
Ce n’eil pas vn medecin qui le
tient ceans, c’eli vu malade. l’ay-

me bien mieux , quand vous par-
tirez d’auec moy, que vous di rez:
i’eltimois ce: homme-là bien-
heureux , ie le tenois pour homme
bien fuflifant : i’auois porté les
oreilles outrettes,mais il m’a trom-
pé : je n’a); tien veu ,5 n)! rien ouy

qui m art contente t ny qui m ait
fait enuie d’y tetoutnerLSi vous-
vous en allez auec cette opinion
de moy ; fi vous en partez de cet-
te Façon , ie fuis bien : i’ayme
mieux que mon repos fait excufé,
qu’enuié, Vous me direz à cette-

heure;

..-...--. A.
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heureçlEt comment, Seneque, me
recommâdez-vous le repos? Vous
tenez le langage d’vn Epicutien.
le vous recommande le repos; il

. cit via] , mais c’el’t vn repos où
ïi’entends que vous ayez des accu;

parions plus belles 6c plus labo-
rieuiès, que celles que vous auez
laiiiëes. Élite toufiouts àla porte
de quelque grand , tenir vne lifte
des: vieillards qui n’ont point d’ê-

fans , auoir du credit en cour , ce
fontchofes fuiettes à l’enuie, de
peu de durée,6c à quoy,fans men-
tir . vn homme d’honneur (e fait
tort de s’arrefier. Cettuy-cy a plus

de repntarion au Palais ne ie
n’ay z ce’t antre eil: mieux army .-

ie ne puis auoir tant de train que
l’vn , ny tant de faneur que l’au;

tte. Il ne m’en chaud que tout le
monde me vainque, pourueu que
ie vainque la Fortune. Pleuil à
Dieu que vous enfliez pris , il y a
long-temps , le chemin que vous
prenez à cette.heure- ! Mais c’elfl:

a

.ta-Msfipîh- ,

Ir.zae.. mît T:
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la couilume d’attrendre à deuifet
de la felicité de la vie , qu’on (oit

en la prefence de la mort. Œoy
que c’en foi: , contentons-nous
d’anoir cilié fi longs , 8c ne dirie-

tous plus à l’aduenir : puis que
nous n’auons voulu croire la rai-
fort de beaucoup de choies qu’el-
le nous difoit ellre fuperflu’e’s 8c
ridicules , croyons-en l’experienç,

ce que le Temps nous a donnée.
l I I. Faifons comme ceux qui

(ont partis tard , 8c veulent rega-
gner le temps. Piquons : nous
auons vn âge le plus propre du
monde à cette eûude. Il a ietté
fou écume,& laiffé les vices qu’en

la chaleur de nos premiers ans il
citoit im omble de dom ter. Il
ne Faut p us guere de cho es pour
les éteindre du tout. Oiiy : mais
quand feray - je mon profit d’vne
chofe que ie commence d’appren-
dre , quand ie fuis prefi de moue
tir êSi vous n’en tirez autre com-
modité , vous en mourrez plus

homme
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homme de bien : Mais cependant
ne penfez pas qu’il y ait â e il
propre à faire vne bonne-con ciëà
ce , que celuy qui parla connoif-
lance des affaires du monde , 8c
par vne longue 8c frequente pa-
tience de beaucoup de choies,
a dom te’ lès paillons , 85 s’efl

difpof du tout à la recherche de
[on falot. C’efl le peu de temps
que nous auons, pour l’employer
al’acquifition d’vn fi grand bien.

Quiconque fc fait (age en la vieil-
leflè , il en a l’obligation à fes
années.

maaaeaamma
EPISTRE ,Lx1x.q

Aacvmnnn
la Le: aigage: 4 fin: perdre le

frm’é? de la vie rmanplatiue, Ü

replongent 1242m dam le Vice.
a. Le Sage audite continuellement

la mon. 1. le
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l. E n’approuue pas que vous

Ichangiez forment delieu , a:
que ramoit vous [oyez en l’vn,
tariroit en l’autre, fans faire autre
chofe que d’eilre toufiours par le

chemin. Ptemierement , parce
que tous ces voyages tefmoignent ’
vu efprit mal attelle. Vous ne
pourrez bien ellablit voûte repos,
fi vous regardez toufiouts aptes
les nouueautez , à: ne faites autre
melliet que de courir. Ayez le
cor s ferme, fivous voulez que
l’eigtitle (oit. Apres cette railbn,
il y en a vne autre. C’eil: que les
remedes , s’ils ne [ont continuez,
ne peuuent profiter. Le repos 86
l’oubly de la vie pafiée,ne veulent

point d’interruption. Donnezjloi-
fit à vos yeux d’apprendre aie
palier des choies qu’autrcsfoisils
ont tant pris de plaifir à regarder.
.Accoullumez vos oreilles à de
meilleures paroles que celles
qu’elles ont ouyes par le palle.
Vous nefçauriez fouir, qu: vous

i ne
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ne rencontriez quelque chofe qui
rallumera vos cupiditez. Comme
pour oublier vne maillrefle à bon
efeient , il le faut garder de rien
voit qui nous la reprefente, parce

4 qu’il n’y a point; de playes qui le

cicattifeiit fi tard , ny qui plufloil:
firemettenr à (aiguer que celles
de l’amour. Ainfi pour ne retom-
ber iamais au defir des choies qui
vous ont pallionne’ , ne tendez

lus à vos yeux ny à vos oreilles
lies objets que vous leur auez
ailez. L’affecîtion cil: prompte à il:

rebeller. De quel ue collé qu’elle
le tourne , li elle. e veut occuper,
elle trouuera qui luy donnera de
l’occupation, 8:: des gages : Il Il?
a rien de fi manuais qui n’ait a
recompenl’ewî VL’Auatice promet

de l’argent: la Luxure, beaucoup -
de plaifirs, 8: de beaucoup de for-
tes : L’Ambition , des ellats , du
ctedit ,de la grandeur , tout ce
qui en dépend: les viocs ne le font
point femir fans payer : ;rnais,au-;.

. . z, 1M. ’ l Pres
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pres dela Vertu , chacun vit à l’es.
deipens , 86 (un: (a bource. (hand
nous donnerions tout vn fiecle à
dompter les vices, la licence qu’ils

ont prife de longue main , les a
tellemenraenflez ,’que iene fçay fi

nous en. pourrions venir à bout.
le vousla’ilTe à penfer coque nous

pourrons faire; en. vn- temps (il
ou un comme celuylde nolise vie,
ô: encorele.coupant-- entrant de
morceaux , comme mandai-ions.
Veillons continuellement en vne-
chofe 8; tenons - y toufioursl’ell
ptit’bandégtout ce que nouspour-’

tous faire ’, ce fera de-la mettre à-
quelque degré. pres. de (a perfe-

âion. lI 1.: Si vous me croyez, n’ayez
autre medi ration, ny autre exerci-
ce que de vous spreparet non feu-
lement àreceuoir la mort , mais à
l’enuoyer querir , fi l’occafion le

prefenre que vous en ayez befoin.
Autant vaut - il aller vers elle,
comme attendre qu’elle vienne.

t» vers

... --..... .
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vers nous. Tout reuient â-vnzc’efl:

vne parole tres - mal ditte, 8c
vrayement digne de la bouche
des ignorans , où elle cil: ordinai-
rement , Qg’vn, homme efr- bien-

heureux de mourir de. la belle
mort : Et puis vous pannez pen-

Jèr encore vne autre chofe , que
vous ne pannez mourir que vo-.
[tte iour ne foil veanuand vous
mourrez , vous auez cule temps
que vous deniers auoir. Vous ne

l laiflèz rionduvoflre :fce qui de-
meure et]: pour les autres.

muaæuanrutvs.
E P ris Tu B.- une.

À’KGVMENT.

r. La oiepafifnm qu’une?» qa-
perçaiue.

1. Qu’au. doit. qudquoi: defim
14m., à ne Infiür imite il
n’importe: par dl mir rqfl ou.

I z H tard;VILLE DE mon
Biblioth. du Palais des me
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tard , mais de bien camai mon;
mu

3. Q4?! infant point confiner la
vie par on: affin lafche. -

4. Si ou doit.4ttendre ou pressenti
la mort.

5. D’où oient l’apprehmfionde la

mon. .6. Que le: medimtiom de tom le:
accident: humain: , harme de la

. mon, curant afin fi: nap».
7. Quelle: gens de bajflegim’irim

» ont mefprife’ la mort , fifi bien.

que Caton , a” que le: autre:-
gmnd: perfinnager.

I. E fuis’alle’ vifiter vos PomJ

. V, pifes , qu’ily auoir long-
temps que ie n’auois veus.’ Ils
m’ont tellement reprefenté mes
icones ans, qu’il incitoit aduis
que feu-venois defpartir , à: que
r y deuois encore aire ce qu’au-
trefois i’y auois fait.Nous lainons
la vie derriere nous a: comme à
aux qui (ont en la ruer.

r. .. v. Le!
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Le: ville: 01e: champs de leur:

1mn reculent.
"Ainfi en la rapide villelle des an-
nées, nous perdons premierement
nollre Enfance, puis l’Adolefcen-

ce, puis ce qui eit entre le ieune
- homme a: le vieil aux confins des
deux âges , puis ce qu’il y ade
meilleures années en la vieillefle
mefme: Et finalement commence
à paroillre cette fin generale de
tout ce qu’il y a d’hommes au
monde.

Il. Penfons - nous que ce fait
vu cicueil , fors a: mal-auifezque
nous femmes a C’eft vn port que
nous deuons quelquesfois defitet,
85 iamais fuir. Celuy ui des les
premiers ans y en atriu , n’a non
plus de fujet de le plaindre , que
celuy quiautoitbien - toit Fait vn
voya e , qu’il penfoit deuoit citre
bien foing. Car aux nauigations
( comme vous fqauez ). quelques-
fois faute de vent nous femmes fi
long- temps à branler fur l’eau ,

. I 5 que
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que la bonaile nous importune:
ô: quelquesfois aufli nous en auô’s

vu fi "bon que nous femmes tous
esbahis que nous voyons la terre,
85 qu’il faut defcendre du vaif-
feau. Penfez qu’ilen cil de mec-
me en la vie:Q1pelquesfois ceux-
mefmes qui ne feprellimt pas, fe
(tonnent en vnmoment portez,
oùils doiuent aller : 8: quelques-
fois ils font menez fi bellement,
que le chagrin les deflèche,& que
bien fouuent en cette longueut,il
arriue des occafrons pour lefquel-
les ils feroient bienêaifes de ne vi-
ure point. Car le viure de foy
n’elt pas defirable , mais le bien
viure. C’efi pourquoy le Sage ne
vit minais qu’autant qu’il doit . a:

non autant qu’il peut. Il regarde
le lieu ou il doit viure, 8: en quel-
le compagnie , comment 86 ce
qu’il doit faire. Il peule toufiouts
quelle fera fa vie , non combien
longue. S’il fe void prelfé d’in-

commoditez , de de trauerfes qui
luy

.----------.-.

4004H ,.
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luy empefchent le repos , il s’ou-
ure la porte luy-mefine , &n’at-
tend pas tou [iours à le faire , qu’il
fe voye à l’exttemité z mais auflî-

tofi qu’il commence à le deffier
de la Fortune , il prend garde à

les affaires , 8c con’lidere fi c’eil:

point n qu’il faut tirer l’anchre.
C’eil [Outvvn qu’il le donne luy-
mefme la’mort , ou qu’il la reçoi-

ve, qu”elle vienne tard,ou de bon-
ne heure. Il fçait bien qu’il ne
rfçauroit beaucoup perdre d’vne

chofe qui ne vient que goutte):
goutte. L’importan ce n’elt pas de

mourir toit, ou mourir tard, mais
de mourir bien , ou mourirmal.
mn meurt bien , le met hors du
danger de viure mal. Et pource ie
trouue que ce Rhodiot parla plus
en femme qu’en homme, qui ayà’t

cité mis en vne cage par vn Ty-
ran , qui le faifoit nourrirlà de-
dans en belle fauuage , comme
quelqu’vn de fes amis luy confeil-
loit de fe lailfet mourir de faim,

l 4 luy

1-. .f 4 m -,...- unaus..- r z..-

.-..,
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luy refpondit,que tant qu’vn hom.
me viuoit , il ne fe deuoit iamais
defefperer de rien.

III. Quand cela feroit vray,
fi cit-ce qu’on me pourroit bien
mettre la vie à fihaut prix , que
ieln’en voudrois point. Il y a des
chofes bien precieufes,que quand
ie ferois affamé de les auoir en Fai-

fant vne fi vilaine confeiiion de
ma lafcheté , i’aimerois mieux ne

les auoir pas. Pourquoy confide-
reray.ie plufloft , que fur celuy
qui vit , la Fortune peut toutes
choies , que ie ne confideretay
que fur celuy qui fçait mourir , la
Fortune ne peut rien a Si cil-ce
pourtant que quelquesfois , enco-
re que ic me voyella mort toure
.affeure’e,& que ie fois fut le poinôl:

de teceuoir le fupplice qui m’elt
deltiné , ie ne prcileray point la
main à ma punition : C’ell vne
folie de mourir , de peut de la
mort. Voicy venir celuy qui vous
doit tuer, ayez patience : pour-

quoy

.-.-.n.

-.n.- . 5*-..» w...» i.
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quoy le preuenez-vous , 8: pour-
quoy vous faites-vous procureur
de la cruauté d’autrny BER-ce que

vous portez enuie à voûte bour-
reau , ou que vous luy vouliez ef-
pargner fa peine ? Socrate pou-
uoir bien preuenir la ciguë ar
l’abllinence:êt cependant il ull:
trente iours prifonnier , attendant
la mort d’vne’ heure à l’autre, non

pas en cette intention , que tout
citoit polliblc,& qu’en fi long ef-

pace de temps, il y auqir place
pour beaucoup d’efperan ces. mais
pour fe’conformer aux lieux , 8:
ne retrancher rien à fes amis, du
peu de temps qu’ils auoient ale

(lieder.
I V. quelle contrariete’ d’opi-

nions cit-ce de mefprifer la mort,
a: auoir peut de la prifon 2 Scri-’
bonia,fernme d’honneur, full tan-
te de Dtuf us Libo , icone homme
d’auiii petit iugement , que de
grande maifon 5 fe promet-
gçit plus , qu’en fon fiecle-il n’e-

I 5. fiois



                                                                     

2.02. Le: Epijire:
(toit permis à performe d’efpeter,
86 plus qu’en quelque fiecle qu’il

full: , vn fi mal - habile homme ce
que luy, ne pouuoitiamais auoir.
Comme il cull: ollé rapporté du
Senat dans vne littiete,tout mal-
fait, 8c mal-accompagné, ( parce
que tous [ès plus proches le te-
nans , non plus criminel , mais
defia mort, l’auoient mal-heureu-
ièment abandonné) il commença
de prendre aduis s’il deuoit atten-
dre la mort ou fe la donner. Sur
quoy Scribonia luy ayant deman-
dé quel plail’ir il auoir à faire la
charge d’vne autre 3 il la cteut 5 il
fe fit mourir, de fit bien;C.ar ayant
à mourir au bout de trois ou qua-
tre. iours , a l’appctit de fon enne-
my , c’eflzoit bien faire fa charge
que de viure pour attëdrefa com,
modité: Ce n’ell donc pas chofe
qui fe puille vniuetfellement de-
cider , fi me voyant menacer de
la mort par quelque violence ex-
terieure ,. ie la doisattendte ou.

ne.

-.. .rw-Asr-n-c-a A L -
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preuenit. Il ya beaucoup de rai-
ons d’vne part a: d’autre. . Si de

deux morts qui s’offrent , l’vne cil:

douce se l’autre cruelle, pourquoy
ne ietteray-ie la main fur celle qui
aura moins d’incommoditéECom-
me pour m’enbarquer ie choifitay
le nauire oùie me dois mettre , 6c
pour me loger ie prendray plu-
fiolt vne maifon que l’autre , i’en

feray de mefme dela mort. Ayant I
à quitterle monde , ie prendray le
chemin qui me femblera le plus
beau pour en fortit. Et puis,com-
me la plus longue vie n’eil: pas
toufiours la meilleure , ainfi la
mort la plus longue cit toufiours
la pire. Il n’y a chofe où l’efprit
doiue plu’l’toil: fuiure fa fantafie
qu’en la mort. Qp’il forte du co-
ïté que fon humeur le pouffe; fait

que le fer foit plus felon fon
oufl: , fait qu’vne corde luy plai-

e dauantage, ou qu’il aime mieux
quelque breuuage qui luy bouche
les veines a laiffons-le faire. Qu’il

. rompe
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rompe les liens de fa feruitude, de
la façon que bon luy femblera.En
la vie il faut tafcher de contenter
tout le monde , mais en la mort,
nous n’auons à contenter que
nous. La meilleure mort cil celle
qui. nous cit plus agreable. Ne
vous imaginez point que quel-
qu’vn dira que vous auez eu Faure
de cœur; vn autre, qu’il y aeu de
la temrrité en voûte fait; 85 vn
autre encore, qu’il y auoir bien
quelque maniere de mort plus ge-
neteuiè 8: plus branc que celle

ne vous auez choifie. Mais peu.
fiez pluiloit que vous cites fur vne
deliberation,que quand vous l’au-
rez executée , vous n’auez plus
que Faite de ce qu’on dira de vous?
Et ne vous fonciez d’autre chofe
que de vous citer à la Fortune le
plufloll que vous pourrez : autre-
ment vous trouuerez tou (iours
quelqu’vn qui n’approuueta as
voûte refolution. Il y aura melihe
entre ceux qui font profeilion d’e-

(ne
.4---.........-4
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ftre Philofophes, qui vous diront,
Qg’il ne faut iamais faire de vio-
lence contre fa vie; Œe c’elt im-
pieté d’cflre meurtrier de foy-inef-

me , 8c4qu’il Faut attendre le ter-
me que la Nature nous a limité:
Ceux qui tiennent ce langage,
rendent la liberté prifonniere , 8c
ne s’en appetçoiuent pas. La Pru-
dence etetnelle n’a rien fait plus à

naître aduantage , que ce que
n’ayant qu’vne porte pour venir
au monde,nous en auons vne infi-
nité pour en fortir. Aquel propos
me referueray-ie aux rigueurs d’v-
ne maladie , qui n’a point d’efpe-

rance,ou à toutes les hontes que
me voudra faire vn infolent de
cruel ennemya Si parmy les tour-
mens mémes,i’ay moyen de m’ou-

urir le pafla e; 6c me faire Faire
place , s’il fe prefente quelque
chofe deuant moy out m’empef-
cher? Le pointil: cul où nous ne
pouuons propofer de grief contre
la vie ,c’cft , qu’elle ne tient pet-

I fonne.
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fonne. La condition des hommes
cit bonne en vne chofe,queiamais

etfonne n’ell: miferable que par
a faute. Prenez - vous plaifir de

viure? vinez. Vous en fafchez-
vous 2 Vous elles libre de vous en
retourner d’où vous elles venu.
Vous - vous elles li fouuent fait
ouutir la veine , pour vous alle-
ger d’vne douleur de telle.ou ont
vous décharger de quelque a on-
dance d’humeurs. Ne penlëz pas
qu’il vous faille Faire quelque
grande playe qui vous déchire
tout ce que vous auez dans le
corps. La pointe d’vn caniuet
vous fera l’ouuertute d’vne liber-

té perperuelle, a: par vne piqueu-
re vous - vous mettrez hors d’ap-
prehenlion a tout iamais.

V. A quoy tient - il donc que
nous y allions li lentement? C’ell:
que lamais nous ne nous relion-
ucnons que nous ne fortunes icy

I que pour vn temps, 6c que quel-
que iour il nous fera force d’en de-

loger.

A4,..- MA.--
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loger. Nous fommes comme ces
vie ux locataires . que la longueur
du temps a tellement accoquinez
en vne maifon , que quelques in-
commoditez qu’ils y teçoiuent , il
leur cit impoliible d’en vouloir
partir. Voulezwous eltremailtte
de voûte corps .P Demeurez- y
came touliours prel’ts à le quitter.
Propofez-vous que c’ell vne com-

pagnie où vous ne deuez pas tou-
liours ellre ; Et vous la aillerez
auec moins de regret , quand il
vous en faudra fepareLMis com-
ment nous refondrons -nous à fi-
nir noltre vie,nous qui ne faifons
tous les iours autre chofe qu’e-
fiendre nos concupifcences î

V I. Certainement il n’y a
point demeditation qui nous foi:
li necellaire : car toutes les autres.
peuuent elire fuperfluës. Parce»
que ie me feray prepaté contre
la pauureté , peut-clito ie feray ri-
che , tant que ie viuray :ie me fe-
ray pourueu d’armes contre les

douleurs;
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douleurs , 6c vne fauté continuel-
le m’ol’tera les occafions de m’en

irruir z ie me feray fortifié de re-
folurions , encore que la fortune
me fifi perdre ma femme, mes en-
fans , ou mes amis, 8c ils vinrent
tous plus que moy : La mort cil le
feul ennemy contre lequel ie ne
puis faillir de me prcparer , parce
qu’indubitablement il me faudra
venir aux mains auec elle.

V I I. Il ne faut pas s’imaginer
u’il n’y ait que les grands per-

êmnageflui aycnt de la force af-
fez pour rompre les fers qui nous
tiennent en cette captiuité du
corps Caton fut branc certaine-
ment ,de prendre fon ame auec la
main, 8c la mettre dehors ,quand
il vid qu’elle ne ferroit pas allez
roll par l’ouuerture que l’efpée

auoir faire. Mais ce ne font pas
coups qui appartiennent à luy
feul: en lalie mefme des hommes,
ils’en elt tronué qui d’vne lèconf.

(e magnanime 8c vigoureul’e , fe-

[ont
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font arrachez aux outrages de la
Fortune, 8c n’ayans peu ny mou-
rit à leur fantailie , ny faire ele-
âion des inlltnmens pour fe tuer,
ont pris ce qui leur ell venu le
premier à la main , a: tendu mor-
telles des chofes qui n’elloient pas

feulement nuilibles de leur natu-
rel. Dernierement au jeu des Be-
lliaires , vn Alemand qu’on pre-
paroir pour lefpeé’tacle du matin,

feignit de vouloir aller faire fes
necellitez , arce que par autre
moyen ilne (à) pouuoir delfaire de
fes gardes. Ily a ordinairement
vne cfponge aux priuez , pourlc
feruice de ceux qui en ont affai.
te; il la prit anec le morceau de
bois où elle citoit attachée,& le la
fourtatoute dans la gorge: li bien
que par l’empefchement de fa ref- ’

piration il fe fit fur l’heure mefine
rendre l’efprit. Ce fut fans mentir
faire vne honte à la mort. le fçay
bien que vous me direz , que le
parfum n’en elloit guetes bon.

Mars
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Mais comme (gaura mieux mon-
Itrer vn homme lat-faute de (on iu-
gemem , que de faire le dcgouPcé
quand il cf! qucflion démentit? Il
fautaduouënquece’t homme , qui

auoir le courage grand , meritoit
bien qu’on luy remît l’éleétion de

la mon: en faliberté. Comme pen-
fez-vous qu’il Fe fufl braucmem
feruy d’vnc efpe’c, a: comme cou-

rageufemcnt il (a fuûjettédansla
me: , ou prccipitc’ d’vn rochet en
bas, s’il en eufl: cule moyen? ngy
que dépourucu de toutes chofesfl
trouua dequoy fi: bien faire , 8c
nous apprit que pour mourir il ne
faut autre chofe que le vouloir.
Que chacun iuge de cette aman e
ce que bon luy (emblera z mais
pour moy, ic ticndray toufiours
cette maxime , Que la mort n’a.
point de vilainic fi puante qui ne
me fente mieux que tout le marc
85 toutl’ambre - gris que la ferai-
tude fiçauroit auoir. Puis que i’ay

commencé par les exemples de
gens
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gens de balle qualité , i’y comi-
nueray , pour obliger ceux de qui
la condition cil meilleure , à leur q
demander quelque choie dauanta-
ge, quand ils verront qu’vne cho-
ie qu’on eüime fi terrible, cil mé-

prife’e par les hommes du monde
qui font les plus méprifez. C’eli

vne opinion dont nous femmes
abbreuuez de longue main , que
ces Garons , ’Scipions , 8: autres
leurs femblables que nous admi-
rons , [ont au delà de noflre imi-
tation : Mais ie vous veux mon-
itrcr que parmy ces maraux sicili-
nez au combat des belles , il ne fe
rrouuera pas moins d’exemples de

cette vertu , que parmy ces Ca-
pitaines qui ont eu les premieres
charges aux guerres ciuiles. Il n’y
a pas long - temps qu’vn beliilre
qu’on ennoyoit dans vne chancre
auec des gardes , pour le fpeéiacle
du matin , feignant d’auoit fom-
meil 8c de chercher vn lieu pour
le repaie: la telle , trouua moyât!

e
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de le la paire-r entre deux mis , 8c
s’y tint ferme, iniques à ce que la.

rouë qui tournoit , luy euii tords
ô: rompu le col. Il échappa du
fupplice par la charters incline
quile portoit. Quand vn homme
a volonté de fortir , il n’y arien .
d’aflèz fort pour l’en empefcher.

La Nature ne nous garde point
Tous la clef. Ceux que la neceŒté
de fouir du monde,laifle en liber-
té de choifir la porte,peuuent prê-
dre celle qu’il leur plaira.L’e’le&i6

ne perré citre qu’en la multitude:

quand les occaiions [ont diflicio
les,il faut prendre la premiere ve-
nuë pour la meilleure. Quand ce
feroit chofe dequoy iamais on
n’autoit oüy parlet,l’efprit ne mâ-

quera pas à qui aura du courage
airez : vous voyezque ces chetifs
efelaues mefmes s’euertuent quid

la douleur les a piquez , &que
ceux qui les gardent,ne fçautoient
dite fi fins qu’ils ne trouuent
moyen de les tromper. On ne

peut
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peut dire que ce ne fait le train
d’vn alant homme , d’anoir fait

la reiolution de mourir , 8c tout
enfemble trouuéle moyé de l’exe-

enter. Puis que ie vous ay promis
de vous amener beaucoup de fem-
blables exemples , ie vous en vay
dire encore vn. La feeonde iour-
néc du combat naual , vn Babare
à qui on auoir baillé vne derny-
pique,pour (e battre contre .vn au-
tre,fc la mir au trauers de la orge.
Et de fait n’eufiz-il pas eûe’îiêlâ.

che de fe referuer à des tourmens
fuiuis de la tirée de tout vn peu»
ple,puis qu’il auoir moyen de s’en
garentireôt bien mal aduifé d’arrê-

dre la mon, puisqu’il auoir des
armes en la mainaCe fpeflaclefut
d’autant plus grand,que l’exemple

de mourir fut trouue plus bonne-p
fie que celuy de tuer.Et quoy déc?
pourquoy ne fêtent les gens d’hô-

neur,fortifiez par la meditariô, 85
par le difcours de la Raifon con-
tre les chofes carnelles, ce que

» font
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Pour les hommes perclus 5: crimi-
nelszC’efl par la Raifon que nous
(çauons que ar quelque chemin
diffèrent que l’a mort vienne , elle

ne vient iamais que par vn effort,
8c qu’il ne peut chaloir on com-
mence vne chofe qui doit venir
infailliblement. La. mefme Rai-
fon nous exhorte. que s’il le peut
faire,nous mourions fans douleur.
Sinon que nous. Mons comme
nous pourrons , à: prenions la
premiete. chofe que nous trouue-
rons pour nousdégager. La vio-
lence pour viure , cit chofe mal-
honnelie ; mais quand ileflque-
(fion de mourir , on ne («gantoit
faire chofe plus hune , ny plus
glotieufe que d’en viet.

ÆÆ1&&-&&:&:ÂRÆ

E PISTRE LXXI.
AncvmsNL

r. Pour prendre union confeil, il
fautMttqir’Un bue, guidoit. dira.

le



                                                                     

de Semque. a t 5
) lefoamerain Bien.

z Il n’y a point d’autre Bien que q

ce qui a]? honncfie.
3. La Sngeflè mm apprend-à di-

flinguer le biendd’auec le mal.

4. ( ueie Sa e oit tenir min-
dzfërmte: là banne: Ü If: mau-

uai «fortunes.
y. Q4312: ne doit point refifler à

la mon. a
6. La Philofaphic nous nordir: le

chemin de l’honneur 6’ de la

Vertu. i7. Qp’oæ tram la. Peh’cite’aufli

bien dans le: admrfitez. , que
44m. [esprafferiteL

S. Defizription d’un hammefitge.
9. ’Definitiandc la Vertu;

r .Ous ne ceflèi de me faire
r. des confultations , a: ne

prenez pas garde qu’il y a bien du

chemin entre vous 86 moy. Ce
qui cit le meilleur en vn Coxiièil,
c’ei’t qu’il fait donné quand il en:

temps.C’eit pourquoy ie ne doute

. n point
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point que bien fouuent quand
vous receliez mes aduis , vous ne
fifiiez mieux de vous conduire
tout au contraire de ce que ie
vous efcrits ; car on accommode
le Confeil à la difpofition des af-
faire. Or elles changent d’vne
henreà l’autre , 8c courent plu-
iioii qu’elles ne vont. Il faut donc
prendre confeil d’vne chofe , plu.
lioit que le iour’qu’on la veut
faire ; Encore ay-ie opinion qu’il
feroit trop tard 8c qu’il feroit
meilleur d’efire pris fur le pointil;
mefme de l’execution.

I. Or ie m’en vay vous appren-Â

drele moyen de le trouuer. Quid-
vous voudrez fçauoir ce que vous
deuez ou fuyr , ou defirer ; iettez
arum-roll les yeux furle fouue’tain
Bien , 8: fourreriez - vous quelle
profeiiion de vie vous a vous pro.-
pofez de faire: car à cette regle iè

doiuent conformer toutes vos
aditions. Il n’eil: pas poflible de
bien ranger les parties, fi nous ne
. k ’ A ’ femmes
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fourmes alI’eurez de la forme du
tout.Quoy que vous ayez le s cou-
leurs broyées , vous ne (gantiez
rien peindre , que .premiercment
vous ne f achiez ce que vous vou-
lez reprelïnter. La principalefau-
te que nous Enlfons,c’eil que nous

deliberons dola vie par pieces, 8:
iamais en gros. La premiere cho-
f: que doit faire vn homme qui
veut tirer vne flefche; c’efl: dei -
noir ce qu’il veut Frapper. hl;
Confieils n’ont point de certitude,
parce qu’ils n’ont point de but.

Vn marinier qui ne. (gaie où il
veut prendre cette, ne (gaura quel
ven t il deit-deiirer. Parce que nos
gâtions font routes fortuites, e’ell

’ force que la Fortune y ait beau-
coup de pouuoir. lien en qui iga-
uent des chofes qu’ils ne peniènt
pas fçauoir . comme quelquesfois
il nous aduient de demander ceux
qui font aupres de nous : ainfi le
plus fouuent en filibus - nous de

, ce quiefl; le fouuetain Bien. me

Il, p, K tout
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tout aupres de nous , 8c nous l’ala

Ions chercher bien loin. le ne
vous amuleray point de beaucoup
de paroles pour vous faire enten-
dre que c’eil5ny ne vous brouille-
ray point l’efprit d’vne diueriité

d’objets. le vous mettray tout
droit le doigt delTus.

I I. -Que me feruiroit de vous
aller chercher tant dediuifions de
de lubdiuiiions , puis quo tout
d’vn coup le vous puis dire; Le
faunerain Bien cil ce qui cil hon-
neile ’, 84 ce que vous admirerez
dauantage , il n’y apoint d’autre
bien que ce qui cil honnel’te: tous
les autres ne [ont ny vrays ny led
gitimes.’ Si vous-vous imprimez
cette opinion 6c deuenez amou-
reux.de la’Vertu ( car de l’aymer
fimplement ce n’eli pas airez) elle
ne s’a prochera de rien, fi trifleôc
fi mi etable,quelque opinion que
les autres en ayent s qu’elle ne
vous faire trouuer du repos 8c du
plaifit. Les tourmens mefmes , li

A i n vous



                                                                     

aas

de Sepeqm. 2.19
vous- vous y troublez moins que
celuy qui vous les fait foufiiir , 85
les maladies,ii vous ne murmurez
point, a: ne perdez point courage,
vous feront des exercices qui vous l
donnerontdu contentemêt. Tou-
tes ces chofes qui [ont ameres au
gouli: des autres,vous feront dou-
ces , fi vous les rehauflez au clef-
fus d’elles. Vous tenez pour vne
propoiition indubitable , ne ce
qui n’en: point bien, ne peut citre

honnelte , 8: que lors toutes in-
commoditez le peuuent infle-
ment dite bonnes , quand elles
[ont dcuenuës honnel’tes par la
prefence de la Vertu. le fçay bien

u’il en aduis à beaucoup que ce

liant Chimeres, 8: chofes qui paf-
fent la condition des hommes,
que ce que nops promettons a de
quoy ie ne m’ ebahy pomt , parce
qu’ils ne jettent les yeux que ut
le corpsMais qu’ils fè retournent"
vers l’ame 3 à; ils parlerontd’vn

homme comme dîvn Dieu. Reti-
’ ï i ’" K 1, rez
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rez - vous donc , Lucilius , 8: me
briffez toute cette race de Philo-
fophes perlants , qui d’vne chofe fi

haute 8c fi ma nifique , nous ra-
menent aux fy labes, 6: re paifl’ent

les efprits de certaines fubtilitez
qui ne font que les alibiblir. Taf-
chez de relièmblera ceux qui les
premiers ont inuenté la Philofo-
phie , 8: non à. ceux qui l’enfei-
girent de fi mauuaife grace, qu’ils
font perrier que c’elt vne chofe
quidonne bien de la peine, auant
qu’on la (çaehe ,8: peu de fruit

quand on la Si vousauez
enuiede faire quelque chofe pour
moy ,, rangez-vous à ces premiers
mamies, Sonates , de qui toute la
Philofophie tu d’apprendre à
bien viure , dit, que la plusgtan-
de figure que paille. auoir vu
homme , c’en: de flouoit faire di-
linâion du biturer du mal. Vou-
lez-vous citre heureux , dit.il ,ne
vous farcirez donc point qu’on
JOIE ensime fol. Si quelqu’vn

- vous
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vous veut dire des iniures , u’il
vous en die : s’il vous veut ite
des outrages , qu’il vous en faire;

puoy qui vous arriue , vous ne
ouifiirez rien , pourueu que la

Vertu (oit anet: vous; Voulez-
vous sûre heureux a Voulez-vous
à bon efcient deuenir homme de
bien 2 Endurez qu’on vous mei-
prii’e.C’efi vne patience dont per-
onne n’en capable , s’il n’a cette

opinion , Que tous biens [ont
égaux,parce que rien ne peut citre
Bon qui ne fait Honnelte , 8: que
ce qui cit Honnel’te en quel ne
fuiet qu’il foi: , n’el’t iamais in ce-

ptible d’inégalité.

IV. Et quoy donc 3- il ne peut
auoir aucune difl’erence fi Caton.
cil: Preteur, ou s’il ne l’efl: as: s’il

gai ne la bataille de Farfal e , ou
s’il a perd : Ce bien, de demeurer
inuincible en vn party vaincu , cit
aulÎi grand comme cit; le bien de
reuenir Viétorieux à Rome. Paci-
fier les chofes , 8c les remettre en

K 5 leur
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leur premier ellat , pourquoy ne
feroit-il auiii grand a la Vertu qui
domte la mauuaife Fortune , cil:
celle inerme qui regle la bonne:

. Or la Vertu ne fe peut faire ny
plus grande nyiplus petite : elle cil:
toufiours d’vne taille. Mais Pom-
pée fera mis en route. Tous ces
Grands , de l’alIiliance defquels il
fe fanoir , pour vn ar ument que
la caul’e elloit la eau e de la Re-
publique 5 Ce Senatmefi’ne por- .
tant les armes , duquel il falloit
[on auant»gatde , feront tous de-
faits en ce combat a de la ruyne
d’vn fi grand Empireenuoyerafes
efclats en tous les quartiers du
monde ; vne partie en Égypte,
l’autre en Afrique , a: l’autre en
Efpagne; Et la panure Republ’i-
que , de peut de n’eflte pas allez
longtemps milerable, ne pourra
pas tomber vne feule fois? le veux
que tout cela (oit: le veux "que In-
ba le perde en (on propre Royau-
me a 86 que ny la connoill’ance du

pays

e...)-
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pays , ny la valeur de les fujers,
opiniailrez à mourir pour le fer-
uice de leur Roy , ne l’en puiflè
garentir; le veux que la foy inef-
me de ceux d’Vtique cede à. la
continuation des marinais fucccz,
6c qu’en Afrique Scipion foie
abandonné de la bonne Fortune
que ceux de la maifon y auoient
toufiours eu’é aupatauant ; Il y a

long-rem s que Caton adonné
ordre à a [cureté ": Mais quoy
qu’il en fait, il aeflé vaincu? Que
voulez-vous faire a c’ell vn rebut
qu’il faut compter parmy les au-
tres. Il ueie deiëfpere non plus
pour n’auoir pas eu la Viéloire,
que pour n’auoir pas elle Preteur.
Le iour qu’onluy reFufa la Prem-
re , il ne fit que jouër : la nuié’t
qu’il deuoit mourir , il ne fit’que

lire. Il mit la vie &la Pretute
tout en vn rang.ll s’elloit par vne
meditation continuelle graué cet-
te maxime en l’aine ,Qq’ il falloit
foulftir tout ce qui pourroit arri-ï

j K 4. net.



                                                                     

au. Le: Epifire:
guet. Pourquoy le fut-il troublé du
bhangement de la Republique ,
luy- qui fgauoit qu’il n’y a rien au

monde, non, pas la terre, non pas
le Ciel, non pas cette contexture
vniuetfelle , quoy que Dieu mef-
me la conduire, qui ne loir foyer à
reuolution. Les chofes ne feront
pas eternellement en l’ordre ois
elles font a cette heure. Quelque
iour viendra, quileur fera prendre
vu autre chemin. Comme elles
ont leur commencement 8c leur
progrez , elles ont aulii leur fin.
Tout ce que nous voyons le pro-
mener fitr nos relies , a: ce que
nous Foulons ions nos pieds, le di-
minuë chaque iour de quelque
chofe,8t à la fin doit celEr entie-
rement. Il n’y a rien qui n’ait la

vieillerie. Nature enuoyc tout en
mefme lieu , quoy que ce fait par
internalles inégaux. Ce qui ell,ne
fera plus 85 ne perira pas pour-
tant , mais li: refondra. Cette re-
folution nous femble vue morts

parce

h-..-

. --...-
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parce que nous ne regardons
qu’aux chofes qui [ont tes de
nous , de que l’efprit onirique des
nuages du corps , et engagé en fa
fetuitude, ne peut pas donner iuf.
ques à celles qui [ont plus cloi-
gnées. S’il le pouuoir faire , 8: le
promettre que Comme la mort à (a
vicifiitude aptes la vie, la vie aura
fa viciflitude aptes la mort , 8:
qu’alternatiuement les choies ne
aireront iamais d’eflre faites 8:
de’fl’aites, 6c refaites par l’erernel-

le bonté de Dieu ,. qui veut don-
ner cette occupation a (a prosti-
dence , il porteroit a En a: celle
des ficus auee plus de patience
qu’il ne fait.C’eil pôurqnoy,qu1d

Caton aura couru de l’efprit , les
fiecles pallez 8e les Futurs , il dira,
Que toute la race des hemmes,’
misât à milite, cit condamnée à
la mort. Q1e routes ces grandes
villes , à qui la Fortune a donné
quelque part de la feigneutie du
monde,ou qui dans les autres Mot-

- K. 5 i ne:
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naçchics ont la principale repara-
tion , feront v-n iour en fi Pitoya-
ble cita: qu’on en demandera des
nouuelles , ô: n’auront plus de
nom que dans. les Hifioires. Les
vues prendront fin parla guerre,
les autres par vne longue paix,quî.
le changera tout bellement en fai-
neanti-fe , 6c les autres parlafu-
petfluité des defpenfes , quiefl la;

ruyne la plus centaine que les
grands Ellats paiment auoit.Touo
tes ces campagnes fertiles. feront
couuentes de quelqueinondation
fubice de lamer , saleront me: e1-
les-mefmcs , ou bien quelque fpa-
cieulïe caueme , qui CR. tit-eût:
fouselles, le venant àla cher , les
engloutira. Qgelle taifon ay-ie
donacie me plaindre , 8c faire le
mal- content, (ide quelque efpace
de iours îe prccede vn. Deflin où
fera compris. tout l’Vm’uets?

, V- ,Vn belefprit ne doit ny
coutelle; contre Dieu ,ny. fe. vou-
loir excepter d’vne’ loy genetale,

j * mais

.»..- ge...

4.-;-
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mais fi: refondre , ou qu’il s’en

va teceuoir vne meilleure vie 3 8c
ou quelque lieu plus clair Sc plus
tranquille , iouyr de la compa-
gnie des chofis diuines 3 ou pour
le moins , que fans [Entirnent de
rien qui l’incommode , il retour-
nera [e ralÏembler à fa Nature , 8c
à ce tout duquel autrcsfois il citoit
venu. Caton ne iuge donc point
que l’honneüe vie fait vn plus t
grand bien que l’honnelle mort,
parce que la Vertu n’eü point vne
matiere qui s’allonge , ou qui s’é-

largifl’e.’ Socrates diroit , que la

Vertuôç laVerité (ont vne mef-
me chofe. Comme la Verité’ne
croifl: point ; auffi ne fait la Ver-
tu. Elle cil: fans plenitude : il n’y
a riendevuide. Vousn’auez donc
dequoy vous ébahir , quand ie
vous dy ; que tous biens (ont
égaux , 56 qu’aufli grands [ont
ceux qu’auec élection on peut re-
ceuoir , que ceux qu’vn accident
inopiné fait fumerait. Car fi. Être

on
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fois vous-vous la chez à cette opi-
nion d’in ’ alité , apresque vous

aurez mis fouffrance courageu-
fe 8: magnanime entre les moin-
dres biens, vous la mettrez àla
fin entre les maux. Socrate en pri-
fon vous (emblera miferable , 6c
miterable Caton , qui remet fes
mainsà fa playe plus courageufe-
ment la fèconcle fois quevla pre-

v miere; Et plus milèrable que tous
L les autres, Régulusfi cruellement

traitté, pour auoir efiimé fa paro-
le plus que (a vie, 8: ne s’efire pas

voulu rmettre de mentir , inef-
me à es ennemis. , Et toutesfois
c’eft vu langage que le plus hard,
de tous ces delicats n’a iamais cré
tenir. Car comme ils n’auoüent
pas qu’il foit heureux , suffi di-
fent- ils qu’îln’efl: pas mal-heu-

reux. Les Academiques tiennent, -
Que certainement vu homme re-
folu parmy les douleurs cit heu-
reuxztoutesfois non parfaitement,
Dy pleinement z Mais c’en: vne

opinion
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opinion qu’il leur cit impoflible
de foultenir. Qui cil heureux, et]:
au comble du bien,qui cit au com-
ble du bien n’a point d’autre bien
au demis de luy. La Vertu ne fouf-
Pre point. de diminution : là ou
elle en: , le vertueux aura le corps
en pieces , qu’il ne lailïera pas d’e-

fire bien fain 8c bien entier. Quiet
ie parle de la Vertu, i’entends vne

Vertu pleine de vigueur a; de
courage , à qui les mains deman-
gent de [e battre , 8: qui prend le
moindre emmy. qu’on luy Faille,

ut vn appel. Ne voyez-vous pas.
il: icones gents , de qui l’inclina-
tion cil genereufe , quand” le defir
de paroiüre lesa- couiniez: àquel-
que entre prife,s’expo ferlibremene
aux perils, a: ne trouuer point de
marinai-s chemins , quand il faut
aller chercher de la ne utation.

V 1. La Philofop ’e vous infl
pintera la mefine allemance , 8c
vous baillera le mefme mer pris de
tout ce qui. vous fgauta artiuecr.

e
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Ce fera d’elle que vous recuirez
cette impreffion veritable , Qu’il
n’y a point d’autre bien au mon-r
de,que l’honneur,Œe ce n’efl: pas

vne corde qui le paille lafcher 86
roidir comme l’on veut , mais
vne regle qui ne (gantoit eflrefi
peu courbée , que tout n’aille de
trauers. C’en; à la Vertu de iuger,
8: non d’eflre iuge’e , s’il n’y a

moyé de lafaire plus dtoitte qu’elf-
le cil , il s’enfuit aufli qu’en tout
ce qui fera dreile’ fur icelle , il ne
peut y auoir rien qui (oit plus ou
moins droit l’vn que l’autre s Car

citant force qu’ils (e rapportent à

leur re le , la talion vent anal
qu’ils à trouuent conformes en-

tr’eux. . . g » .
VI I. Et quoy donc? Élite en

vn feflin parmy les delices , ou à
la torture army les douleurs,
e’ell vne me me chofe? Pourquoy
non 2 le vousfetay bien plus éba-
hy quand ie vous diray qu’il fait
bon citre à la torture, a: marinais

citre

M--.-v
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citre en vn’ feilin. Mais c’eflz,
quand à la torture on Fait ce qui
s’y doit faire,.ôc qu’au fellin on ne

s’y comporte pas comme on doit.
Ce n’cil: pas la matiere quifait les

chofes bonnes ou matinaifes: c’en;
la Vertu , en quelque par: qu’elle
paroiiYe. Toutes choies n’ôtqu’v-
ne mellite 8c qu’vn prix. le [ça’y

bien que quelqu’vn de ceux- cy
qui inclurent les autres à leur au-
ne, me fauteroit volontiers au vi-
fage, parce que ie dis qu’auilî lieu-

reux cil: celuy qui a des aduerfi-
rez, 8c les fupporte, que celuy qui
parmy les profperitez , le conduit
auec difcretion ç Et qu’il ePt aufli

heureux que celuy qui triomphe ,
que celuy qui vaincu de la Fortu-
ne, maisimmuable de courage,eû
porté deuant le chariot du Violo-
fieux; parce qu’ils tiennent que
tout ce qu’ils ne peuuent faire,
cit impoflible, 8c ingent de la for-
ce des autres par imbecillité.Pour-
quoy trouuez- vous change ce

. que
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que ie dis? qu’ell:re lié ,bleil’é,tué,

brûlé , [oient chofes bonnes .? El-
les font quelquesfois plaifantes.
La modefiie efi: vne gefne au vo-
luptueux , 8c le trauailvn fuppli- ’
ce au (aimant. Le. delicat apitié a
d’vn homme aélif , 86 lignerai):

de celuy qui eitudie. Il en efl de
- mefmc des autres chofes. and

faute d’inclination, de force, a: de
fumâmes: , nous ne nous enfeu-
tons pas capables , nous les tiki-
mons dures 8e difiiciles , 8c ne
nous fourrerions pas combié’ nous

en «incitions a qui ne boire point
de vin», 8c une éueillez. au peinât
du iour , (ont les plus cruels fup-
plices qu’il cit poilible d’endurer.

Ces chofes-la de qui nous auons fi
mauuaife opinion, ne font ny du-
res ny difficiles : mais nousfom.
mes foibles. Il faut vu grand cou-
rage,pour faire ingemem des cho- a
fes qui [ont grandes z autrement
nous l’imputerons a vne Faute qui

vient de nous. Les. rames nous

« feu:
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fimblent tortuës , ou rompu’c’s,

par le bout qui plonge dans l’eau.
Et cependant elles ne laifl’ent pas
d’eiire bien droites. Les chofes fe
font diuerfcs , [clou la façon dont
on les regarde.N” tre efptit ne void
pas bien claire la connoifl’anee .
de la Vetite’. Faites-moy voirvn
ieune homme , qui n’ait point en.
cote eu de part à la corruption du
fiecle , a: qui ait l’efprit vif. le
m’aflèure qu’il m’auouëra qu’vn

homme qui magnanimement fup.
porte le faix des aduerfitez , (à
croit plus heureux. que celuy que
la Fortune aWouuit de toutes les
profperitez qu’il peut defirer.

VI Il. Ce n’ell point chofe
nonuelle que ce qui n’eil point au
vent,ne branle point. Mais quand
on void vn homme le hanne: la
où les autres s’abbaiflènt , il: tenir

de bout la où les autres (ont par
’ terre, c’eü en cette merueille que

ie trouue vn irrite fujet de s’éba-

hit. le ne croy pas que ny aux
tout
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tourmens , ny en tout ce qu’ordi-
traitement on appelle aduerfitez,
il y ait autre mal , linon que l’ef-
ptit le plie , qu’il le courbe , que
les genoux luy manquent , qui
[ont toutes choies à quoy le Sage,
n’eil point fujet. Quelque charge.
qu’il ait fut le dos , il ne marche
iamais que droit : la taille paroiil:
touiiours. S’il tombe fut luy quel-
que chofe de ce qui peut tomber
ur vn homme, il n’en murmure

point : il connoiil [a force , 65
fçait bien qu’ila les efpaules bon-

nes. Ie ne le repue pas pourtant
du nombre des. hommes , ny ne
me figure pas anal peu de (enti-
ment en luy , qu’en quelque (ou-
che. Ie (gay bien qu’il e11 com o-
fé de deux pieces , l’vne irrai on-

nable , fanfible aux moirures, aux
brufleures ,8: aux douleurs z l’au-
tre raifonnable , ferme, intrepide,
8c inexpugnable en les refolutiôs.
C’efi: en celle - la que confifle le
fouuerain Bien de l’homme. Tant

qu’il
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qu’il a du delfiutJ’ame n’a qui

des anxierez ; 8c des inquietudes,
quand il cit plein.Vn rocher n’eil
pas immobile comme elle en".
C’eû pourquoy quelque zele
qu’ait l’homme à le Faire ver-
tueux,8e quelque pres qu’illoit de
la petfeâion,s’il n’en: point encore

au dernier poinâ, il le voudra fai-
re accroire qu’il a befoin de re-
prendre fon haleine 5 8c au lieu
que tout d’vnc venuë,il peut ache-

uet le peu qui luy reile , il relar-
chera quelque chofe de (a dili-
gence , d’autant qu’iln’a pas en-

core paire tout le marinais che-
min , 6c que iniques à ce qu’il [oit

au haut , il cil toufiourseu dan-
ger deïgliifit. Mais celuy de qui la
Sngcl e cil accomplicm’efl iamais
bienà fou aile , que quand il Fait
quelque prenne geliereufe de la
Vertu. S’il le prefente vne occa-
fion de Faire quelque niôle louable,
il va droitoù l’honneur 8c laRai-
[on luy font figue. S’ily a des dif-

I ficultez.
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ficultez 8c des ri ues, il palie par
(kilos , 8c ne fe (imide pagqu’on
die qu’il a elle mal heureux,pour-
ueu qu’on auou’c’ qu’il cil: homme

de bien. le viens à cette heure à
l’endroit où vous m’attendez, afin

que vous ne 1peniiez pas que la
Vertu que pre chent les Sto’iques,
fait vne Chimere. Le Sage de qui
ie parle , tremblera, fendra dou-
leur, 8: blefmita. En quoy confi-
ile donc la mifete , 8c ce qui ve-
rirablement s’appelle mal i A
trembler , à fentir douleur , sa
Hermite Rien moins : Ce qui la
cauie c’ell: qùand l’efptit troublé

par ces incommoditez , cil: redoit
à le confeilèr efclaue du corps, 8:
à murmurer contre (a condition.
C’en: bien chofe indubitable ,que
le Sage demeure maiilre de la For-
tune par (a vertu : mais il en si!
aflèz , qui font profeiliou de l’e-
fire à qui bien fouuent les mena-
ces bien legeres donnent de bien
profondes apprehenfions. ’Mais

c’eû
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c’en: nome faute d’exiger des ef-
coliers,cequi n’ap attient qu’aux

maillres. le louë ien ce qui cil:
bon , 6c me coni’eille de le faire:
mais ie n’en puis encore prendre
la tefolution; 6: quand ie l’aurais,
il me faudroit d’autres experien.
ces que ie n’ay.deuant que de m’en
pouuoir feroit, où l’occaiion s’en

prefenteroit. Comme il cil: des
couleurs que la laine prend, pour
vne feule fois qu’on l’aura trem-
pée; 8c d’autres u’elle ne fçau-

toit tendre , quille n’ait cité dé-
re ée , a: ter-nife en la chaudiete
eaucoup de fois s Auflî cit il de

certaines fciences qui ne font pas
fi-tofl: enfeigne’es,que ceux qui les
ont apprifes , n’en (çachent airez,
pouren faire eux - inclines des li-
ures. Mais fi cette- ne defcend
iniques au fonds,& eioutne pour
auoir loiiïr d’agir dans l’efprit;
ce qu’elle y opere , n’ell pas tein-
ture, c’eit vne tache, 8e ne le void
point d’effeâ de ce qu’elle auoir

pro
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promis. Ilne Faur ny beaucoup de
temps , ny beaucoup de paroles
pour enfeigner qu’il n’y a point

d’autre bien que la Vertu , ou
pour le moins que. fans Vertu ,
rien nele peut appeller Bien ; 8:
que la meilleure partie de nous
qui efl la raifonnable , cil: le fiege
de la Vertu.

IX. .Qge feta-ce que cette Ver-
tu? vn logement ferme ô: verita-
ble , qui nous produira la promp-
titude de l’efprit 6: defpou’illera

les chofe5 de ces vaines apparen-
ces, qui nousles font bien fouuent
fans’occafion ,-ou fuyr, eu defirer.

gisonque. aura ce iugement, ne
era point difficulté de declarer

que toutes chofes font bonnes , 8:
areilles,.quancl elles ont paire par

lbs mains de la Vertu. I’auouë que

les biens du corps font bons au
corps; mais ils ne le [ont pas ge-
neralement. Et bien qu’on leur
puine donner quelque paix coru-
me à chofes fujettesau commet:-

v i cesd---
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ce , fi cil-ce qu’on ne les peut pas

mettre au rang de ce qui verita-
blementeilszien: Auifi ne feront-.
ils pas é aux les vns aux autres.
Les vns fêtant plus grands , 8c les
autres plus petits. En ceux-mer-
mes qui font profellion de Sagef-r
fe, il y a bien de la diEerence. Les
vns en (ont defia fi auant , qu’ils
oient bien huilier les yeux , pour.
regarder la Fortune , mais ce n’cli:
pas fans ciller , arce que l’eiclat
de [a pompe les é louït.Les autres
qui font paruenus au dernier cle-
gre , ont de la confiance , de en-
trent en couteüation auec elle.
Les chofes qui ne (ont pas ache-
uées, ne [ont iamais fermes : tan-
toil: elles s’entrouurent , ramoit
elles panchent, tanroll elles le re-
culent , ,8: ramoll- elles tombent
tout à plat.Le remedee’efl de mar-
cher toufiours 6c s’euertu’e’r. Car

il ne fçautoir y auoir li peu d’ina

terruption à noflre diligence, que
ce ne foi: force de reculer. Quand

vous
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vous auez quitté cette aŒaire, 8c
que vous y voulez retourner pas
à pas , il ne faut pas perrier de te-

rendre à l’endroit où vous l’auez

Faille. C’elt arecommencet ton:
de nouueau.PteiIous donc,& pet-
feueroris : il y a plus à faire qu’il

’n’y adefait : il cil: vray que c’en:

defia quelque profit , ne d’auoir
bonne volonté de pro ter. Pour
moy ie puis dite fans mentir, qu’il
n’y a chofe en ce monde que ie de-

fire auec lus de paillon : le voy
bien anal, que de voûte coïté
vous y auez du zele , de que vous
y marchez de bon pas. Dépef-
cirons-nous , afin d’auoir du con-
tentement à viure:car autrement,
auec airez peu d’honneur , que
pouuons - nous dire , linon que
nous femmes retenus en vne de-
meure ou nous ne voyons que des
ordures de des filetez? Sur tout,
mon ne ce que nous auons de
temps, oit tout à nous : ce qui
ne peut citre . quenotte incline:

ne,

....---.-.. a

. .4-

--.--.--g.



                                                                     

de Seringue. 24.1
ne foyons premierement à nous.
Quand fera- ce que i’auray du cou-
rage, ailez pour inefprifer l’vne 6c
l’autre Fortune 2 grand fera-ce,

u’apres auoir mis tou tes mes paf-
?ions fous le pied , le pourray dite
cette parole glorieufe , l’ay vain-
tu. Demandez-vous qui îNon les

’ Perfes, non lesextrernitez des Me-
des , ny ce qu’il peut y auoir de
Nations belliqueufes au delà des
Daces : Mais l’Ambition , l’Aua-

rice , 8c la crainte de la mort , qui
la vaincu ceux qui ont vaincu le
monde.

empannasse
EPISTRE LXXI I.

A R G v M a N r.

t. Q4: l’eflude de la Philofiphie
doit commencer de bonne I- heure

Ü affre continuée. p
V a. La Forum: n’apoint d’Empi-

11.10, , L N
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A "furie Sage.
3 . Dtfireme d’entre cette)! qui ejl
v Sage, Ü relu] qui efl en voje de

l eflre.

’ QI. IF. fçay bien la refponce de la
queilion que vous me faites,

s’il m’en pourroit refl’ouuenir.Mais

il y a fi longvtëps que ie n’ay don-
né de l’exercice à rua memoire,
que ie n’en Fais pas bien ce que ie
veux. Elle a les fueillets collez,
comme ces liures qui n’ont elle
maniez depuis long-temps. No-
ilre efprit a befoin d’eilre fouuent.
deplie’ , pour remuer ce qui en: deb
dans , à: le reconnoil’cre , afin de
s’en pouuoir ferait quand il en fe-
ra befoin. Laifl’ons» donc cela
pourvue autrefois , carc’eil: cho-
fe qui merite bien qu’on y penfc.
Au premier i’ejour que ie pourray

a faire en quelque lieu , ie n’efpat-
. gneray pas d’y mettre la peine. Il
y ades chofes qui le peuuët efcrire
en coche , 8: d’autres qui veulent

le
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le lit, le repos, de le cabinet. Ce-
pendant parmy ces occupations
meilnes,ie ne laiilëray pas d’y fai-
re quelque chofe. Carfi i’en vou-

. lois attendre la fin, ce ne feroitia-
mais fait. Nous les ferrions 5 pour
vne il en vient vne douzaine ; se
puis nous - nous donnons des re-
mil’es nous mefmes. Aullictofl: que

ie feray hors de cette affaire , ie
m’en vay y’trauailler à, bon efciêt: V

fi ie me puis’tirer vne fois du bout-
bier ou ie fuis , ie m’en vay deue.

nit vn grand efcholier. ’.
I. Il ne faut pas philofopher,

quand vous n’aurez autre choie à

faire .- mais il faut uittertoute
befongne’ pour philo?opher.Quâd

nous commencerions d’elludier,
suffi - toit que nous femmes hors
du beguin , se ne nous ne ferions
autre chofe iniques au dernier
iour de la plus longue vie qu’vn
homme fçauroit auoir , c’efl: vne
eflude où nous ne (gantions em-
ployer trop de temps.Autant vaqt

’ ’ L 2. Il!
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n’y rrauaillcr point du tout , que
d’y trauailler par interualles. Car
nous ne la retrouuons pas à l’en-
droit où nous l’auons interrom-
pu’e’ 2 Elle fait comme vne corde. .

qui le rompt pour auoir cité trop
rendue; Elle reuientàfon com-
mencement. Il faut refifler aux
occupations 8: les remettre aux
armoiries plulloll; que les ellallet.
(baud vue eflucle cil falutaire , il

n’y a point de temps qui ne luy
foir propre : Mais laplufpart n’e-
Prudient pas aux cho es pour lef-
quelles il faut eftudier.

i I I. quelque empefchement
qui furuiexme , il ne troublera
point vu efprit qui le fera mis en

on efiat: Ceux qui n’y [ont pas,
ont encore des trauerfes z le con-
tentement du Sage cil d’vue con:
texture fi bien entrelaflëe, 8c d’vu

airemblage fiforr , que la Fortune
n’a point de pouuoir allez pour le

rompre: en quelque temps , 8: en ,
quelque par: qu’il foi: , il cil roû-

v r l jours

-- 1’.-- N..M..
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joursàl’abry , parce u’il ne dé-

pend que deluy - me me , 8: ne ’
met Point fes efpetances en la fa-
neur. La Felicitè luy cil: domeili--
que : Elle [imitoit fi elle entroit;
mais elleuaifl: chez luy. Il ne le
peut faire que quelqucsfois il n’ê-

treuienne quelque choie: mais ce
n’efl qu’vne égratigneute, qui luy

prend vn peu du demis de la peau:
il peut bien ailoit des incommo-
ditez , mais fan bien principal cil:
touiiours en [à place.ll n’eftpoint ’
d’homme fi bien compofé , ny fi

faim, à qui quelquesfois il ne (brize
l quelque puflule,ou quelque bube:

mais cependant , l’intetieur n’a
point de mal. Il y 311.1 mefine dif-
ference entre vn qui efl parfaite-
ment (age , &vn qui cit aptes de
l’eût: , que d’vn homme fait] , se
d’vn autre qui releué d’vnie lon-

gue 8c dangereufe maladie peule
.vcflre, guery , parce qu’il luy en:

bien amendé. Cettuy-cy, s’il ne le

gouuerne bien , (en: des» perm.

L 5 l j. teurs,
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reurs , a: bien ouuent en con;
traint de prendre le liât. Le Sage
ne retôbe iamais,ny en la maladie
d’où il cit ferry , ny en vne autre.
Car la bonne difpofition du corps
n’en: que pour vn temps; &celuy
qui la vous a rendu’e’ , ne la vous

peut pas entretenir. Il le faut ren-
uoyer querir me autre Fois; vn cil
prit guery n’a iamais plus befoin
du medecin.

I II. Voulez - Vous fçauoir à
quoy vous connoifl rez qu’il cil:

ucria S’il a (on contentement en
liloy-mefme: s’il y a (on ailèuran-

cas: reconnaît que tous ces biens
pour qui les hommes font des
vœux , 8C qu’ilê le donnent 86 de-

mandent les vus aux autres , ne
font nullementconfiderables en
l’eûabliflèment d’vne vraye feli-

cite’. Car il n’y a point de doute,

que ce qui peut croiilre , n’elt
point parfait , ny ce qui peut dé-
croiilre, n’ell point perpetuel;Qui
veut audit vue joye durable , 8c

* * s que
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ue nul accident ne mette en de-

ordre, qu’il la prenne chez foy.
Toutes ces vanirez ,l qui femblent
des merueilles au Peuple , ne Font
que palle: d’vne main à l’autre.

Fortune ne nous baille rien à
ioüir en proprieté. Ce n’efi pas

- qu’en ce qu’elle donne , il n’y ait

dequoy prendre plaifir, mais il y
faut 3p orter le temperammentdc
la Rai on , 8: par [on reglement,
donner graee à des choies , qui
n’en ont poin’r,quand on les prëd

auee indifëretion. .Attalus vfoit
ordinairement de cette fimilitude.
Allez-vous iamais veuces chiens
qui receuans à gueule cunette ce
qu’on leur jette , n’ont pas loifir
d’auoir anallé le premier mor-
ceau , pour ouutir la gorge à te-
ceuoir l’autreENous en fommes de

mefme. Si la Fortune,apres nous
auoir faitlong- temps attendre ,
nous iette quelque choie g nous
l’enuoyons anal-toit en bas , finns
la goulier , pour nous en reuenir

L 4. tendre
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tendre la main comme auparaï
nant. Le Sage n’en fait point de
inerme parce qu’il cit plein , 8:
s’il luy vientrquelque choie , il la»
reçoit froidement, 8: la iette auec
vue contenance qui ne moni’tre
aucune agitation. Sa joye cil: par-
faite, 86 continuelle, parce qu’elle
cit fichue. Ceux qui ne font point
encore au dernier poinâ de Sa-
gefle, quelque bonne que foitleur
intention , 8: quelque chemin
qu’ils ayent defiaq fait , ils ne font:

iamais long-temps en vn ellar. Ils
vont, viennent, montent, dei’cen-

" dent, tantoü au Ciel , Sc ramoit
en la terre. Le peu d’inexperience
les fait broncher à châ ue pas, 8c
tombent en ce’t abyfine ans Fonds,

imaginé parles Epicuriens. Il y
en a encor me troiliéme forte , de
ceux qui ne tiennent pas la Sageil
fe à pleine main : mais ils y vont
toucher du bout du doigt. Ceux-
là ne branlent, ny ne gliflènt : Ils
ne [ont pas encore en terre , mais

ils
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j de Semque. 2.49I ils [ont defia dans le port. Puis

donc qu’il ya fi grande dirlerence .
entre les premiers 8: les derniers,
a: qtie.Ceux du milieu mefme , ne
font pas hors des vagues, mais le
peuuent voir en pire ellat , qu’ils
ne Fureur iamais , n’embrailbns
rien qui nous embarralle, Fermons
la porte aux affaires : Si elles’en-
stent me fois elles en mettent
d’autres en leur place deuant que
de fortin Remedions-y de bonne
heure : la fin n’en fera pas meil-
leure que le commencement.

Khâa’lhâ’nzâfizüîëâ

EP I STRE LXXIII.

ARGVMENE
l. Le: Sage: hannorent aimanta-’-

g: le: R0]: (’9’ le: Magifl’ràtr,

que nefimt le: Courtifam, l’Am-
bidon defquel: n’a point de me»

finn. z ’ vL 5 1.. Le:
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2.. Le! Sage: [ont plia obligez. l

aux Roy: du bien de la Paix,
ne le relie de: hommer.

3. L’homme de bien eflfemblable
à Dieu.

4. Par que! moyen on peut damner
homme de bien.

I. ’Eil: vne opinion mal fon-
dée à mon admis , de pen-

fer, que la Philofophie rende ceux
qui la initient , defobeyllans, 8c
contempteurs des Roys 8c des
Princes , 8: generalemenr de tous
ceux qui font au gounernement
de l’Eltar. Au contraire , ie n’en

rrouue point qui les refpeae da-
.uantage , comme certamement
ils en ont beaucoup d’oecafion.
Car à qui cil-ce que les Magi-
firars (ont plus de bien , qu’à ceux

qui par leur Sage adminillration
treuuent moyen de viure en re-
pas; 8: fous tranquillité publique,
continuer la refolution. qu’ils
ailoient prife de s’employer-Ha

Vertu;

un n». .4
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Vertu; Ne doit-on pas croire ’
qu’ils honnorent , comme leurs
propres peres , ceux qui leur font
califes d’vn fi grâd bien; 8c pour le

moins plus que ne font ces efptits
broüille’s à qui leurs maifites ne
fçauroient tant faire de bien,qu’ils

ne croyent leur en citre deub de
toile , 8c qu’en leurs comptes la
mile ne foirtoufiours plus rande,
que la recepte 2 Vne liËeralité
n’efl: pas fi - tofi: en leur: mains,
qu’ils n’en attendent vue autre,

comme fi le manger leur faifoit
’ venir laçaim. Or il cil; impoilible

que celuy le fouuiene de ce qu’ila
receu , qui fe prepare encore à re-
ceuoit. Le plus grand mal qui (oit
enla cupidité ,c’efl l’ingratitude.

Adioufiez à cela , pour vne regle
qui n’a point d’ exception , que
iceux qui (ont du mondeëç de la
Cour , regardentroufiours ceux

ni (ont plus , 8; iamais ceux qui
ont moins. Vu qui les precede,les

genre plus qu’vn nombre infini
qu’ils
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qu’ils precedent , ne les réjouyt.

C’eil: le vice ordinaire de route
’Ambitiou , de ne regarder iamais
derriere (by ;& non feulement de
l’Ambition, mais de toutes cupi-
ditez , parce qu’elles commencent
toufiours par la fin. Mais quand
vu efprit pur 85 net a laillë le
Monde , la Cour , 8: les affaires;
pour s’addonner à de plus dignes
occupations; il ne faut point dou-
ter que de bon cœur il n’ayme
ceux par qui les meditations (ont
hors de trouble 86 de tumulte. En

V qu’en cette afi’eâion il n’ayr plus

de gloire n’en nul’autre, parce
qu’il cil: cul qui reconnoifl: des
perfonnes qui ne le patient point
auoir obligé; Ceux qui par leur in,-
Ilrruélzion l’ont rendu capable de

la Vertu,& ceux qui fous leur fau.
tic-garde luy donnent moyend’en
faire les exercices ,. luy leur en vu
incline rang. Il les reuere’e’galcg .’

ment ouy t mais il y en a d’autres
qui l’ont en leur proteâion; qui

vous

r.

m-- m
.,,...--n. r
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vous dit le contraire? v

1 I. Mais entre plufieurs qui
par vue mefme faneur de temps
8c de vent (ont arriuez au port,
les plus obligez à Neptune , (ont
ceux qui» ont chargé des choies les

plus precieufean marchand plus
qu’vn pailàger ; 8: entre les mar-
chands ceux qui ont de l’or , 8c
de l’ambre , ou de parfums . plus
que lesautres , qui n’ont queie’
ne (ça)! quelles fripperics dans le
vaiireau,plus pr0pre pour labour-
re , que pour autre choie; Ainfië,
bien que ce benefice de Paix fait
vuiuetfel , fi cli-ce qu’il [emble
rancher aucunement de plus prez
ceux qui s’en feruent à des cho-
ies de plus de profit. Ceux qui
fument les Grands , ont bien fou-
rrent plus diafi’aires , a: les efprits.
plus traiteriez en la paix qu’en la
guerre. Penfez-vous que ceux qui

fine le (ornent du repos de la Paix
"’q’ue pour dite en des feitins auec

s des femmes, de pratiquer vue line
fruité -
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finité de ces vices , d’où il cil im-

polIiblc de les tiret autrement,
qu’en .faifant recommencer la.
guerre ; luy fuient auiii obligez,
Comme ceux qui l’employeur en
la (cule efchole de bien viure:Si-
non que peut- eüte vous ellimez
le Sage fi déraifonnable , que
parce que la Paix cit vue choie

il commune,il ne vacille pas qu’il
luy en coufle rien en particulier.
le içay bien que le Soleil 84 la Lu-
ne n’éclaitent pas pour moy (cul:

r Et cependant ie ne laure pas de
leur auoir de l’obligation. l’en ay

trulli de mefme aux faifons de
l’année; 8: à Dieu qui les tempe-

re : Et néantmoins ie uefuis pas
fi preromptueux de croire que ce
fait en ma faneur que leur regle-
ment ait cité Fait. L’Auarice mal-

aduifée des hommes a fait cette
difference de poireder a; d’eflrc
proprietaire,parce qu”elle ne peu."
[e rien auoir que ce qui cit à elle en
particulier. Le Sage au contraire

stemme
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n’eilime rien fi bien àioy que les

choies où le telle des hommes
participe suce luy z Comme de
fait ce qui les rend communes,
c’cll le droit que chacun a de s’en

ieruir. Vous ne igamie: auoir G
petite part d’vue choie ., que cela
ne vous la rende commune: mais i I
ces biens qui ion: grands , 8c qui
veritablement ie peuuentappeller
biens, ne ie partagent pas de cet.
te fa on. Châcun n’en emporte
pas i3 piece r ils ient poileriez.
tous entiers.En vu don qui ie fait,
on prend ce qui cit ordonne par
teile;,en vue difiribution de vian-
des , 8c en telles autres choies qui
ie prennent auec la main , tout
en va par morceaux. Mais ces
biens indiuifibles , la Paix , 8c la
Liberté tous entiers , appartien-
nent à vu particulier , aulii bien
qu’au gentral. C’efi pourquoy le
Sage co niidere , qui eü celuy par
qui il en a la iorryflance . pas. qui
il n’oyt point d’alarmes , par
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il n’cf’c point appellé ny aux guets,

ny aux gardes, ny Coma: pour les
impofitions que les neceflîtez de
la guerre Pour mettre qu , 36 re-
cannoiû que ces commoditez
luy viennent de ceux qui ont le
gouuemement entre leurs mains.
Vne des premiercs 85 principales
leçons dcla Philofophie , c’ef’c de

connoifire bien ce qu’on doit , 86

le bien payer. Or quelquesfois
pour eflre quitte , il. fuflît de l’a-

uouër. Le Sage donc aduouëra
qu’il a-beaucoup d’obligation à

ceux, qui par leur adminiftration,
si (age conduite luy fontauoir
ce profond repos, 8c dequoy pou-
uoir , fans diucrtifl’ement aux oc-

cupations publiques , employer
fou temps à (a difcrction.

- C’qfl vnDieu Melibe’ qui nous

fait cette prix,
7: le veux comme Dien- hannera

à hindi: :
Ainji comme tu 710i: il 710th

me: "enflamma,

E:

a»... ....-- ........4. N.-...A.. A

4.4. .- .
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Et me [nif]? à mon gré fémur

me: chalumeaux.
II l. Si Tityre avne fi grande

obligation à celuy qui l’a mis
en vn repos, où tout ce qu’il a de
commodité", c’elt que ces bœufs
ont. de l’herbe , a: qu’il peut fou;

net du chalumeau quand il luy
plaifl 5 quelle la deuons - nous
auoit à ceux qui nous en donnent
vn , où nous ne femmes pas tant
compagnons des Dieux , comme
Dieux mefines a le vous le dis à
bon efcient , Lucilius , il n’y a
point de plus court chemin peut
aller au Ciel, que celuy que. ic
vousmonftre. Sextius diroit ordi-
nairement, que Iupiter n’el’toit

as dauantage qu’vn homme de
bien. Iupiter a bien plus dequoy
bailler aux hommes: Mais de deux
hommes de bien , le plus riche
n”eü pas le meilleur; non plus que
de deux pilotes, ui (ont auflî bons
l’vn que l’autre, vous ne direz pas
que cieluy-là fait le plus fuflifantî

(1U!
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quia le plus grand 86 le plus beau
vailïcau. Qi’ell - ce qu’a Iupiter

plus que l’homme de bien 2 Si
vous me dites , que (a bonté dure
plus long-temps; le vous terpons
quele Sage ne s’el’time pas moins,

parce que fa Vertu ne fait pas tant
de chemin. Comme de deux Sa-

cs , celuy qui menu en une vieil-
feile decrepite .n’eflc point plus
heureux que celuy de qui la vie
fi termine en peu de temps. Dieu
tout dcmefine , palie bien le Sa-
ge en nombre d’années, mais il ne

le palle pas en felicite’. La Vertu
ne le mefure pas à l’aune; la plus
longue n’eii pas la meilleure. le
vous auoiie ne tout cita lupiter,
mais il en aille la iouyfiànce
aux autres. Toute la commodité
qu’il en tire , c’efl qu’il cil: caille

que d’autres en tirent de la Com-
modité. Le Sage cil aulii content
de voir les richelËs polrcdées par
les autres se en fait trulli peu de
cas que Iupiter. Encore il a ce:

ad ’



                                                                     

F de Seringue; z 5 9aduantage , que ce que Iupiter ne
les defire point , c’eil parce qu’il
n’en peut Viêt , 8c luy au contrai- 0

re en peut vie: , 8: cependant ne
’ les defire point. C’en: pourquOy

rangeons - nous à l’apinion de r
Sextius : fuitions le chemin qu’il
nous monilre : oyons-le crier,

C’ejf par fr] qu’on "ramdam

le: Cieux.
. I V. C’eit par Frugalité s c’eil
j par Temperance : c’cl’t par Ma-
i nanimité. Les’Dieuxne [ont ny

ëuperbes , uy enuicux. Comme
quelqu’vn le prefëntc pour mon.
ter , ils [ont auflîvtoil difpofez à
le receuoir , a; luy tendre lamain.
Vous eitonnez - vous d’ouyr dire
qu’vn homme de bien aille trou-
ne: les Dieux 2 Dieu vient bien
trouuer les hommesnkqui plus
cit , le loger dans les hommes.

l Vous ne voyez point vn’ homme
: auoir l’ame bonne , que Dieu ne

(oit chezluy. Il y a dans les corps
humains des femences de Diuini:

te,
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te’ , lefquelles cultiue’es par vue

bonne main flottent femblables à
. °leur origine; 8c par vue marinai-

fe, meurent incontinent , comme
fermées en terre lierile , 8c matef-
cageufexellemët que pourlebled

Î u’on penfoit auoir, la recolte ne
Pers: que d’aubifoin 8c de paille.

alezane-emmena
EPISTR E LXXIV,

A R o v M E N T.

1 L’hanneflete’ eff le fiu! bien de
l’homme.

2. La crainte de: adneifitez. Ü
de la mon mm fait viure en alar-
meperpemelle.

5 Le mefpnà- de: thofè: fortuite:
Ê de la mamma: rend heureux.

4 La Vera: n’afnute de rien.
5 Le: bien: de l’Amexâ’ mm aux

du corp:,jôm le: ont]: 6km.
6 Coin»): il faut vfer de: bien:

exterzenrr.

7 La
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7. I L4 Felicite’ ne dure par lang-

rempx. .8. Comme il je famfirnfiercvn-
ne le: im’ure: de la Forum:

9. Loüange de la Kami.
10. æ’ü nefaut point apprehen-

der le: maux à venir.

VOi’tre lettre m’a fait plaifir,
parce u’elle m’a reueillé

d’vn afloupiilement où i’cliois, 86

m’a donné fujet de faire trauailler

ma memoire , qui certainement
deuient parellèufe , se commence
defia de s’appefantir. .

I. Mais pourquoy , Lucilius,
ne voudriez - vous croire que le
principal infiniment de la felici-
té de l’homme, c’eii de tenir pour

indubitable,qu’iln’y a point d’au-

tre bien que ce qui cil honnelle?
Certainement celuy qui a cette
opinion bien grauée au cœur , en:

heureux enfoy -mefme : Qui ne
l’a point , cil fous la tyrannie de
la Fortune,8c depend de la volon-I

te
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té d’autruy. Tantolt il pleurera
de les enfms qui feront morts:
sautoit il s’affligera de ce qu’ils

V font malades, 8c tantoft il aura de
l’ennuy de les voir mal-vin ans a:
débauchez. Vn autre aymera paf-
fionnement la femme de fou voi-
fin: vu autre fera ialoux de la fien-
ne iufqu’àla fureur. Il s’en trou-
vera quelqu’vn qui fera delëfperé

de n’auoir peu entrer en vn titan
8: quelqu’autre (il empelché du
lien, qu’il aymeroit mieux n’en

mon: pomt.
I l. Mais de toutes les calures

denollzre milëre, la plus generale
cit la crainte de la mort; parce
que de toures parts elle nous me-
nafl’el, 8c que de tous lieux elle
fort pour nous alfaillir.C’elÆ pour.

quoy , li nous ne delogeons cette
peut de noiire ame, il ("e faut re-
fondre de viure en alarme erpe-
tuelle; 8c comme ceux qui (En! en
terre d’ennemy,ne faire autre cho-
ie que regarder à l’entour de nous,

8:
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8C tourner la telle aufli - toit que
nous entendrons quelque bruit.
Nous- nous reprefenterons tantofl:
ceux qui ont cité ennoyez en exil,
ou qui ont cité mis hors de leurs
biens : ramoit ceux qui ont faute
en leur abondance, qui en: la pau-
ureté la plus fafcheuie de toutes,
tantoll: ceux "qui ont fait naufra-

e , ou (cuffat quelque choie de
ëeinblable . quand parla haine du
peuple , ou par l’enuie , qui cil le
plus dangereux traiâ que la For-
tune tire contre les, gens de bien,
lors qu’il s’en doutoient le moins, q

ils fe (ont trouuez frappez,comrne
grain en temps calme , ou comme
d’vn foudre inopiné , de qui la
cheute a fait trembler tous les
lieux d’alentour. Car ainfi qu’en

cét accident celuy qui le trouue
aupres du bielle , n’ell pas moins

.cl’tonne’ que luy; tout de mefine

- aux inconueniensqui arriment par
vneviolence extraordinaire, com-
me quelqu’vn cil: accablé-de mal- .

heurs,
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heurs , les autres font tellement
abbatus de crainte, que la calami-
té de celuy qui fouille , n’el’r pas

plus grandeque de ceux qui con fi-
derent qu’ils [ont capables de
foulirir. Il n’y a point d’homme
qui ne s’emeuue , quand quelque
orage furprcud vu autre au de-
pourueu. Nous fommes comme
ces oifeaux qui s’enfuyent pour
ouyr limer vue fronde : il ne uflit
pas de craindre le coup 3 le bruit
incline nous épouuante.

III. Il n’elt donc pas poliible
d’ellre heureux , fans defpoüiller

cette opinion. Car il n’y a rien
(l’heureux que ce qui cil allcuré.

On ne vit iamais bien entre les
deflîances. Qgiconque le pallion-
ne pour les choies fortuites , il le
taille plus de befongne qu’il n’en

fçauroit coudre. Il n’y a qu’vne

voye pour le mettre en (cureté.
C’efl y de melprifer ce qui cil ex-
teriçur , de ne chercher fou con-
tentement qu’en lap Vertu. Car

qlll
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quiconque penfe;qu’il. y ait que p.
que choie de meilleur , ou qu’il y J-
ait quelqu’autretbien au monde,;
cîeü. à- luy. deteudre le coin de (on.

mBDEaUuçOUK remuoit; annela.
Fortune; flandre? jette: dedans»
Maginez.’r Nous que la Fortu ne]

t fait des ’ieuxsôz que fur cette coin-,
pagaie. uninerfelle. du, genre hu-,
mainsllcr’efpauddes bicusnlesfan
amenât deséfiltatsçQuede normes.

feus, les vus» fourmis en pictes
entre lesmains :de ceux quidam:
les ,vuscontreiles. au murins autres,
partagez de manuaife Soyîtîlçe siH
tresÂcbul’tét plasmilsmetxalcuszàg’

ceux ni les ont:le autresztôbtuh
entre’ ors-mains, decca: qui pèlent

ail [curules autres [lipémie clamp;
distpuie de les auoirnoùrhqusieuua .
leur-demainsxpour aubirvpitépria
Menuisier-ameuta mamelonnes »
«anglai remportaitawæclqmahoà
ËsàlmÎÏ-en 31535:5!!! à; quîkkçplaie

ï une ungucmeuriêflîc u v

quayrlpspluaaduifeafl
. il 11’. P. ’ M voyant
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voyent apporter toutes ces tags-j
telles , ilslottcnt du theatre, ac:
ne veulent pas attendre le bazard.
d’vne chofe qui. ne’vaut gneres,8’cî

qui I leur pourroit confier beau-f
e0up. Ouï ne fait iamais à coupst
de poing auec ceux le retirentr
on ne frappe point [.1]:th qui s’en
va.C’efi- au butin que le idebar s’é-

meut me laque nous boiiilluns,
que nous-nous-toutrnécon s.’ Nous:

perlions auoit trop peu de mains:
fautoit nous. en regardons l’vn-:
rantoll nous "a noustoumons’vers
l’au treLNouis herminions pas quïâ

mainmirent. cette multitu-a
deidfinie id’attendans -,.il n’y en a

pas vu qui ne penfeeitre clerc peu
tir nombrerai; qui le: fort doit ren-
contras: Nous nanans pas lapas
n’ence’quèies ehofies îtôbentinous’

surallions bien voler pour.le al;
les pratelle encheminuSi nonsen
anonsattrappé quelqu’vnegecque

’ lquîvn hammams» p6;
mauvis fan-vulgtaudxoupçfiæ

l Il ï EnEn ne" Il
. s
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fin , ou nous n’auqns rien , ou fi
nous attous,c’eil quelque choie de
neant , qui nous a bien fait rece-
uoir de l’incommodité. Ne-nous
trouuons donc point en telles al;
iemblées:quittôs la lace aux Frip-
pons: Lambris- leur limer le nez en
haut, plus rufpendus eux.rnei’mes,
que ce qu’ils regardent n’ell [bipé-

du deuant cux.Quiconque le pro-
pofe- d’ellre heureux , il ne faut
point qu’il efiime qu’il y ait autre

ien au monde que ce qui cit hon-
neûezautrement , c’elt force qu’il

ait maunaife opinion de .la Pro-
uidence (Haine, parce qu’il arriue
beaucoup d’inconueniens aux gës
de bien;& que tout ce qu’elle nous
donne, cil: peu de choie , 8c de peu
de durée au prixde tant de rfiecles
paillez 85 à venir. De là vient que

nous parlons ingratement des
rbiens que Dieu nous fait. Nous-
î nous plaignons ramoi’tque nous

n’auons’pas à un nominé ce
qui nous cil: necell’qireztantoli, que

- M a. nous
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nous n’en’auons pas allez, se tanm

relique nous n’auons rien , que
nous ne royons à toute heure en
danger de perdre , 65 que nous ne
perdions àla fin.; Cela Fait. que:
nous ne voulôs. ny- viure ny mou-.
rir:nous hayllons l’vn 8c craignos
l’autre. Toutes nos deliberarions.
[ont irrefoluës 5 8c quoy que nous
ayons,nous ânons toûjours moins
que nous ne defirons.Ce qui n’ar-i
riueroir pas , li nous allions inf-
qucs à ce bien immenfe , au demis
duquelil-nele trouue rien , où ce
feroit force «quegnoûrenvolonré
s’arrellall: ne potinant: palier plus

auant. aI V; Voulez-vous que ie vous
die pourquoy’ laAVertu n’a Faute

de rien? parce quîelle s’épuyt de
ce qu’elle a fans defirer. ce qu’elle

n’a point. Tout luyreil granthpar-
ce que tout luy fullit. l Si vous ne

jugez des chofes de cette façon,il
nefaut plusparler de; Puy , ny de
giflé: parce qu’il ne Êpeut faire

» . Î que
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que pour elles on n’endu’re quel- ’

que choie de ce qui s’appelle Mal,
de qu’on ne depenfe beaucoup de
ce qui s’appelle Bien. Il ne Faut
plus parler rauili de Valeur , parce
qu’il la faut faire connoil’tre par

des eEets s. ny de Magnanimité,
parçevqu’elle ne le peutrehaull’et

qu’en dedaignant comme Fanges,
tout ce ne le vulgaire defire com.
me thre’l’ors. C’ell fait aulii du

commerce de la courtoifiell nous
fafchera de faire plaifir , 8c de le
reconnoiftre , comme de Faire
quelque ouurage bien penible , sa
bien difficile,parce que nous elli-;
merons’quelque choie plus que le
deuoir, v 6c penferqns plus à l’vti-.

lité qu’à l’honneur. Il
V. Mais laill’ons to utes ces rai-

rons a part. Ou ce que l’hôme ap-
pelle Bien ne l’ell: point,ou la con-
dition de Dieu n’eût point fi heu-
reufe que celle de l’homme; parce
qu’il -y a allez de chofes,comme le
.plailir des femmes,la bonne chere

M 3 ’ des
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des feflins , 85 me infinité de VOS
luptez , où nous paillons le temps,
qui ne sôt point à l’vfagc de Dieu.

Il faut donc croire ," ce qui n’en
pas hié airé, que Dieu n’a pas tout

ce qui cil Bien, ou conclurte, que
ces choies-là ne (ont point biens,
puis que Dieu ne les a point. Ad.
iouliez à cela,Qge la plus-part des
choies qu’on appelle Bicns,ne 56:
pas fi parfaits en nous, comme ils
ont en beaucoup d’animaux. Ils

mangent auec plus de volupté,
parce qu’ils mangent plus articlent-
ment. Ils continuent plus le plai-
fir de la chair , que nous ne fai-.
(onsgils ont plus de forccque nous
n’en anons,ôz ne (ont point fi fu-

jets aux maladies comme nous
femmes,& par confequent ils (ont
plus heureux en leur condition
que nous en la noflre. Ils ne fça-
ucnt que e’efl: de malice , ny de
ftaude.Les volu ptez leur (ont anil
fi - tofl: poflèdées que fouhaittécs,

fans que la honte ny la crainte les
cm

a... A.-.-.
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cmpefc’hent de les prendre uand
il leur plant, Auifez douc, nous ’
appellerez bien» me choie que:le
hommes Omis: a: que Dieu n’a
point. C’ciken .l’ame qu’il faut le.-

gerle feuuerain. Bien. Il Échange
8: fegafle, fi de larmeilleure par;
sic qui fait en nous, nous larmai;-
ppttonsrauxv feus , que les befles

utes ont mineurs ,. &plus ai:-
gus que nous n’auons.Cen’efi pas
en la chair l u’il faut eûablir no.
lire princip;le felicite’. Les vrais
Biens foliées , a: nonperilfableS.
[ont ceux que la raifort nous dom»
ne. Les autres ne (ont biens que
par opinion,8c ne font ainfi nom-
mez quiim roptcment. .’ , e i
; VI. Il es Faut donc appelle:

commoditez,& les tenirmô com.
me partie de nous , mais comme
nos efclaues, se quoy qu’ils (bien:
logez chez nous, nous formerait
ronfleurs, u’ils font elirangers.
Mettons glies au nombre des cho-
fès baffes ô; abieélzes,pourlefquel-

. M 4 les
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les nous n’auons point (niet de
nous enorgueillir. Quelle [impli-
cité 8c quelle folieeû-èe à- «anhé-

une 5 de in glorifier l de liburne
d’Vn ouatage n’il’n’a point Fait 2

Ce [ont cho es qu’il Faut auoir
stupres de nousgmais non pas les .y

» coller , afin que quandla’Fortune
les voudra prendre g pourries pot-1
1er en quelqueiautre part , elles
s’en aillent fans emporter la pie-
ce. Semons-nous en : ne nous en
parons point , a; nous en remous
e morus que nous po’urrons,com’-

me d’vnechofe que nous n’auons
qu’en fequcfl’re , 8! qui ne doit

pas demeurer: Il ’ I ..
7V I I. Pour lespofleèlerlong-

temps, il les liant podi’edet difètet-
tement; Vne Felicitë qu’on «ne fou’o

[tient point ’, s’accable d’elleime’f-

me. Et puis quelle taifon auonsl-V
nous de nous fier’à ces Biens , qui
d’vn iour à lÎautre ne font que chi;
get de maifire? S’ils nous abandô’ï

nent , ne demeurerons 4 nous pas
fans appuy è S’ils le tiennent aucc



                                                                     

de scinque. . z 7;
nous , ne femmes-nous pas en vu
trouble d’efprit perpctucl .9 Vous
en voyez peu de qui la Felicité cof-
(e doucement, les autres tombent
au milieu de-leut grandeur: ce qui
les auoit fait monter, les fait clef-
cendtele fautdonc apporter de
la mellite 8c de l’efpargne. Le de-
fordrc-precipite les richeliès , sa
.n’en peule iamais voir le bout : il
n’y a point d’abondance qui ne v a
s’épuife, quand les cho (es ne [ont

conduites par la taifon. Vous en
nuez l’experience en la tuïne d’vne

infinité devilles,qui tenuerfées en ;
la fleurdeleurs profpetitez, ont
perdu par intëperance tout ce que
jamais la Vertu leur auoit acquis.

VI I I; ll le faut fortifier con-
nue, ces accidens z or il n’y a mu-
..raille inexpugnable à la Fortunç.’

Il faut donc que la Fortification
loir intetieure. Si tout cil: bien de
-ce collé - là , la place peut bien
citre batuëunais nô-pas prife.Vou-

a la -; W318, (sans)?! 99.6.11? Cl! me

M5 il:Jt.-w.!t
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je Fortification .9 Ne nous clien-
fons de rien qui nous arriue: mais

enfous que ce de quoy nous liem-
lons citre incommodez , cil vne

piece malfaire à la confetuation
de l’vniuers , 8: du nombre des
choies , fans lefquellesle coursa;
’ofice du monde auroient quel-

que defcétuofité. Voulons tout ce
que Dieu voudra 5 Et s’il nous
cit permis d’auoit quelque bon-
ne opinion de nous , ayons - la.
pour efire inuincibles à la Fortu-
ne ,tenir les aduerfitez fous nos
pieds, à: parle moyen de la Rai-
. on , plus forte que nulle autre
choie , vaincre toutce qu’on elli-
lme qu’il cit impoflible d’enduret.

Aynmns la Raifon, nousne f au-
rions nuoit de meilleure deflîniè
que en amour, contre tout de

’ qui nous fçauroit attaquer. Si. les

belles [aunages , de quilc coura-
ge n’eü autre choie qu’vne impè-

tuolfité brutale ,, 8c ineonfidcrée,
pour l’amour de leurs petits Je

ietteut
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ferrent à corp, perdu, dans les fer-
rements qu’on leur prefentezfi les
ieunes ames , quand il cil queflion
d’aller où la loire les appelle,ne
trament ny eu ny glaiue qui les
attelle : s’il s’en trouue ,meiine

quelqueswns qui le perdent vo;
lontairement pour des choies qui
n’ont rien de la,Vertu quel’ombre .
a; l’apparence, 5.P0nl’gu0y n’efpe-

ratons-nous que laRaÂfim, d’au-
tant qu’elle en: plus ’ magnanime,

a: plus refoluë que toute autre i
choie , d’autant plus courageufe-
ment le, fera pair e penny les
cadencements a: lesËngersWous
me direz queJtouteg ces Opinions
de demi-ne; point qu’il y ait au-
tre Bien que-ce qui cit honneile,
ne me reniflant de rien contre la
Pommeau»: pour mais ien:
grillera pasdîen muoit des 4 in.
«romançâmes. être qu’auoüanr

[comme ie fais que ce fontbiens
d’auoir des enfeus l [ages , :d’efire

d’vnnville où la Versa. flçuïîlïcja

. ’o " d’airain
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d’auoit vn pere 5c vue mer: quii
(oient gens de bien ,I lierne puis
voir ny ma ville alliegée , ny mes -
enfans morts , ny. mon pere 8: me
mere prifonniers . que ie nome
trouble; senne comme bon» fils,-
bon’ père p86 bon Citoyen.- ie- nG’

participe à la mifete’ de leur con-

ditionrle vous diraynpremieremëb A
la refponce ordinaire’qu’on yfait,
85’ puis ce que’iïyvoudroisîadioue

fier du mien’.ll* y ’n ïdc’leertaines

choies que nous ne perdons point,-
qu’il ne nous viè’ne- des incommo.’

. direz en leue’placewom’me quand:
la bonne difpofiribn nous lailliégln’
mauuaife nous demeure. ’4Œanâ
nous celions de Voir -. nous de-
meurons aueugles ribaud nous
nuons vn iarret coupp’é, nous de;
venons beïrwa Lemaître clan;
ger n’eflzipas’ in: choies qui ont
elléalleguéesôi ie perds vu Eddie
ainy, ie ne deuienspoint inli’delle
fi ie perds de bons enfarinais Pica
ré ne s’en alteropoilfl r Eepuis id

’ ne
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ne perds point ny mes enfeu-8m,
mesamis ,: ’ mais feulement. leurs
Corp530r vn Bien ne il: perd lpoint
s’il ne deuiêt mal qui cit cho e cô- -

tte nature, parce queny la Vertu .
by rie qui [ciel-air defa main,n’eflr
finetIà’corru’ tion.Àu*partirde là;

fi vos amis ont morts ou vos en?
fans,qui citoient tels que: vous. les:
auiez defirez,c’efi me perte que
vous auez moyen de refournit-I: lar
Vertu qui les» airoit-fait gens de
bien,tiendraleur place. ’

IX. C’ell vne piecequi repa-
re toutes les brèches que la Forma
ne (annelle-ne laide rien moquât;
Qgâd ’vousl’auczenl’e (prin-voue

n’y -auez«rienrde vuidc :Elle vous

cite le regret: de touteschofesÆl-
lefeule trouerientvlieude tout ce
quevous’fçauriez fouhnitterfl’eib

d’aucune tous biens prennët leur
origineæc par elle qu’ils Fondeur
opeea-tion.Que vous fonciez vous
qu’êvo’ïait-prisvne cruchée d’eau;

puisque himations enePa d’es-
à.» .-’ ’ :7 , meureee
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meurée î Comme vous ne diriez i
pas qu’vn homme foi: plus iuüe;

plus temperant , plus prudent ny
plus honnelie , pour auoir’fes en-
fans encore en vie , que pour les,
auoir perdus marli ne direz - vous
pas.qu’il [oit plus homme de bien.

Vu homme,pourauoir des amis ,
ou n’en nuoit point , n’en en ny
plus (age , ny plus fol: il n’en cil:

donc, ny plus heureux , ay plus
maltheureux: Tant que la Vertu
nous demeure entiere,nous ne pou
nous apperccuoir d’auoirrien per-
du : Comment «.1011an homme
qui a des amis ô: des enfarge n’eflv

il point plus haineux , que celuy
qui n’en a; inti Pourquoy le fe-
roi t-ilPLc flânerait-1 Bien n’eil; fui;

ceptible ny d’accroiimneutmy de
diminutiôyil démente qui; mati.
De quelque façon que la Forum:
vine nunc luy z n’elle luy coati.-
nuë les iours,où es-luy retranche.
pomme , bon luy (driblera a l’âge
pourra biens-lire diners 21.33313

- l . , . L . vertu
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vertu ne fera toufiours qu’vne.
Faites deux cercles ,vn grand , 8c
l’autre petit:l’vn ne ferany plus ny

moins cercle que l’autre. [aillez
en l’vn , effacez l’autre:ils ont eu

tous deux vue pareillefiormeNne-
choie droite ne s’efiime luy par la.
grandeur , ny par le nombre , ray
par le temps.Pour citre plus cour-
te, ou plus longue , cela n’impor-
te.Redui(ez. me :vie de cent ans
il l’elpace d’vn iour a Elle n’en cil:

’pasrnoinsloiiablela Vertu quel-
quesfois a beaucoup d’eüenduë.

Elle a la police d’vne villeJe gou-
vernement d’vue Prouince,le ma-
niement .d’vn R aume.Elle don-
ne-des loix,entretrent des am iriez,
difpële lesoŒct-s reci roques et»

ne les pures il: les enfilas. Q151-
« uesïois la paunrete’. , l’exil,& la

flolltuahlà reduifent au petit pied:
mais quoy que des honneurs les
plus apparents elle ’rîuienne a lia
vi: riue’e, o V’ e a Sceptree -

le .lïrqlîloulette , quoy

r ’ : (1116



                                                                     

2. 80 Le: Epiflre:
ne d’vne domination grande 8:,-

Ppncieufe , elle rentre au ménage
d’vne mail’on’, ou .plultolt d’vne.

cabane;& qu’en lin chalÎe’e à: de

maifon a: de cabane , elle n’ait .
autre retraitte que chez. luy-mal; »
me, parce qu’en ces mutations cl.-
le cit immuable , que fa conflang
ce cit aulii droite , se suffi Ferme .

ue de couflumeIa prudence anf-
2 iudicieufe 8: anal cxaéle, rain.
fiice aulii Forte contre la comme.
tion:Elle le en: dire sur: grande
8c par conlfquenr auiii heur’eufe
que iamais. Cette felicité,llable.,-
grande a; tranquille,quiv ne le for.
me point que par «la .fcience. des
chofes Diuines à: humaines, n’eft
en autre lieu n’en l’entendement.
Outre ces rei’ponfes, ie m’en vay

vous dire celles ne ien voudrois
faire-de moy’me me. Le Sage ne
s’afilige point de la perte , ny de
fes enfans,ny de (es amis. 1l (up-

«porte leur mort de la L meiine re,-
lblutiô qu’il attëd, la. fienne.LÎvne



                                                                     

de sema. K 28:
le fait douloir,aulfi peu que l’autre
le fait craindre.La Vertu ne demët

-iamais Vne actif) par lh’autre.Touts
les ouurages ont vne correl’pons

:dâce auec elle.Ce ui ne feroit pas,
li l’ame,qui doit girehaute a: re-

’leuéeJ’e «laifl’oit abaillêr a la doua

’ d’un. L’eltonnemët’ôc l’anxieté (à:

moulions deshonnelteszvne adition
.lëte 8C molle n’eli iamaisbelleÆa
Vertu ne l’çait que c’eli de peur:El

le cit toufiours prelie,tousjours reà
foluë , se iamais ne marchande,
quand il cit quellion de s’éployer.

ilEt- quoy donczne luy verrez vous
viamais aucun de ces figues que les
«bômes ont quand ils le troublât?
La couleur châgéeJe-vifage émeu,

les membres ttêblans,ou quelque
autrerelle agitation inconfiderée
que’Fait la Nature outre le com."
mandement de la RaifonEIe vous
aduoiie qu’oiiyzmais quoy qu’il en

foîntoufiours cette imprelïion luy
demeurera,que la perte des cul-ans
’84 des amis n’en: choie ny mana

i- a i mile,



                                                                     

187. Le: Epiffn:
uaife , ny digne de troubler vu cf;

rit bien fait. Quoy qu’il faille
Paire , elle n’y cil: ny retiue , ny ti.

mide. ’. ,
X. C’eltà ceux qui n’ont point

deiugement , de faire les cholcs à
regret , d’auoir le corps en me
part , a: l’efprit en l’autre; ne

faire tirer entre deux contraires
manucureras." Delà vient que lit
oùlils. cherchent de la gloire , ils
trouuen’t de la honte, 8c font mer-
me fans affeôtion ce qu’ils pen-
fent faire suce honneur. Que s’ils
le doutent de quelque mal, la peut
de l’auoir ne les tourmente pas
moins que s’ils l’auoient , 8c delia

par apprehenlion , ils [ouïrent ce
qu’ils apptehendenr de fouffrir.
Comme les maladies du Corps ont
toufiours quelque pefanteur de
nerfs , quelque lallitude fans tran
uail,quelque baailleme’nrwu quel-
que lfrill’on de membres qui les
precede : l’efprit en cil tout de
incline: il n’elt point abbatu,qu’il

n’ait
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de Sangria. 2.8 5’
n’ait des fécondes aupatauant. Il

les preuient par imagination ; a:
(e laiflè cheoirdeuant qu’il en foil:

temps. Mais comme pourroit
mieux monilrer vn homme u’il
n’a point de feus , que de ne e re-
l’eruer as à la venuë du tourment,

maisal et querir des miferes ,que
pour le moins il doit dilïerer , s’il
n’a moyen de s’en garentir du
tout ê Voulez - vous que ie vous
monflre qu’on ne le doit point
tourmenter de l’aduenit a Qu’on
vous menafle d’vn’fuppliec d’icy à

cinquante ans;vous n’allez dequoy
vous mettre en peine , linon que
vous vueillez enjamber par dell’us
tout ce: efpace d’entre deux , 8:
vous rendre preiims dés a cette
heure des ennuis ui ne vous (ont
promis qu’en vu geek futur.Tout
de méme font ces efprirs qui pren-
nent .plaifir d’eltre malades , se
faute d’autre fujet, recourent àdes
ruilera defia vieilles, poury trou-
uer de nouuelles matieres de s’af-

fliger.



                                                                     

2.84, Le: Epiflw:
fliger. Le Futur cil abfent comme
le pallë : nous ne fentons ny l’vn
ny l’autre. Or il n’ya point de
fentiment , il n’y peut auoir de

douleur: a ’» t

assenasses;l- EPIST ne Lxxv.:
l , A n’ont EN T;

r. Preferer le bien-flirt du bien»

dire. ’ a
2. 770i; forte: de Sages.
3. vQæl 2j! le contentement de ah

qui a renoncé minimum

remoudra ’
tVOus-vous plaignez que mes

lettres n’ont point beaucoup
d’artifice. Mais qui voyez - vous
qui parle artificieuf’ement , que.
quelqu’vn qui veut donnerdu [de
jet qu’on le mocqm! de luy).
Quant àzmoy , ie vous cfcry tout
de mefine que fis ie’deuifois ante

vous.
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K deSmeque. 2-8;
1011:) le n’y faîszny pluszde re-
cherche, ny plusede déguifmnent:
s’il eiïoit poflible , i’aymetois

mieux vous moufflet mon, Opi-
m’ôque vous la dire.annd ie 51H:
laurerois mcfme , ieme garderois.

3; I de battre du pied ; ny de" jettetles
mainsv,ny de hanne: ma voix. le
kiferois cela pour les Orateurs,8:
me côtentenois devons fairevoir
mes conceptions ny trop bien en.
’. inét ny trop déchirées. . Toute

a Faille que îe voudroîsprendre,
ce croit de vousfaire croire, que
ie ne dis rien que ce quai: penfe;
8:. dequoy je ne prenant: conten-
tement fingulier à m’entretenir.
.Vnhiomme ne baîfc pasifes enfâs
commefa maifireflènhaiç-encoril
ne-les’baife fi*’froîdexüem,qu’é

(al modefiié on-ne irecôuôilre qu’il

ya de’l’aEcéëidn. Ic (çày hiâquîil

n’en: pas raifbnnable3quedes cha-
leS defi grande ixnper’mnee roient
traitées mmm Œnghg’q gummi:
du mm gobai; graceaLaeP’hüqç

foPhÎC



                                                                     

2.36 Le: Epiflre:
fophie 86 la gentilleflè de l’efptit:

nefont pas incompatibles: mais
les paroles ne [ont pas choies qui
metitent d’y employer trop de

- temps. Toute l’obferuation ente
fait, c’efl de dite ce quenous pen-
foris, 8c de peule: ce que nous di-
fons. Quand a voit vn homme, de
a l’ouyr , vous ttouuetez que c’en:

luy-mellite , ils. Fait ce qu’il doit
faire: onne luy peut rien impu-
ter. Il n’efl; point queltion quel il
cit , ny combien il cit grand per-
fonnage : l’impouance cit qu’il

bittoufiours vn. A " .
- I. Cherchons duitait! aux pa-
roies, a: ne nous nuitons pas a la
beauté. Ce n’eûpas que’s’il s’en

trouuequelqu’Vn , qui 11’ acquifi-

tien ourle-nature ait un flux de
bôuche figtand , que le bien dire
ne luy coufle rien , je trouve bon
qu’en vn. beau fuie: il employe de
belles rparoles ,l poutueu qu’il le
[drapa e» plufloll: l’vtilité de ceux

qui recourent ,..q"ue la yanité (à:

l v ni a



                                                                     

de ’quluesï 237
hosannas , les auttes’fcienees
appartiennent du tout a l’efptit :
cette a ey confite purement aux
affaires. de l’amc. ”Vn malade ne

cherche spoilai: vn medcein v: bien
parlant; mais bien guetitïant.Qge
s’il fe rencontre que teluy’ qui
fçait bien guai: .fçache aufli bien
parle: 8c en beaux termes difcou»
rit de «relia: se destemçdes «le? (a
maladieîtil le prendra ,-maïsifans t
le tefioù’it autrement» d’engin m

medecin naifonne bien : Cal:
fait ny plus ny. moins , que fivq

’lbte’ bien: fuflifant ,4 Be îbien hem

Elle nation matiér- efioitlvloüé
pour citre beau fils; Anuelle fin
me chatoüillez -vous rlesaoteillés?
Qtie.-vouleza-zvous ’îçlitç: auguras

Plaifantetièsz.»ll et queûiqmldlàué
ne chofe’queüc’ chanüiuStPatlims

dw cantate que Nous! mev’fvpülpa
appliquer» ,3 de la jambe qu’il faut

que ran me «sans 311181 la flette
que. vous œillésrd’auisfiejegfalfig

C’eü poumelhkpeibwuuy «glu
I

t ucye



                                                                     

e88: Les-Epillfl-fl.
noyé-guenuMontnal cibi-archal!
s; enraciné de longuemain: dona
me)! attire nous auez’dejl’occu-
patienautantqu’yn; Medecin en
temps; dermite: ç 8cv; cependant ’
vaquons.amqiëzâdempatolesl a;
voustauez bien loifimie. vans rie-
pofct,filv;ous en (çauCZaHEzNom
lezzùpusfçauoit quand vous .au-
thtœng’éÀcnætler tout: là maline

aifeRÆezfera-Quand chigneixous
nuezappris mous liera» tellement
gtaue’ dansvglimnen: qu’il ne s’en:

pourra! iamais’efiaeersôc que vous

krczaeafmblq mantram 510i]: (les;
expériences riflai. en la- zPh’ilofo-j

phie dealait pas: ramule. aux au.
ttcsfoîences a ll;efl queilzion d’am-

ttmchnf: gueule f ailoit: par cœur).
ilÆâbtzquéLlnfp ahccflfaitiéfiœïfi

gnéhxp’ande’sxcfilttsélœ, l’attitude;

n’éthpasœh fçauoit 1p le; cit. all-

faite. 151;qu doriez. faut-il citres
au faubourien? N’y. at’àlpninp
gifilqmefiagtozàudeflboùl’w
cputilàmeftetgfiœct nuptecia

l; tu il picte



                                                                     

de Saigne. 189
pica quel: cheminait: la Sageflèe i
Non pas à mon aduis. Car encôre
que celuy qui a quelque commen-
cement,foit tenu au nombre des

n fols,fi cil ce qu’il en cil: defia bien
éloigné.

l I. Entre ceux mefmes qui
(gainent quelque chofe,il y en a
bien de plus aduancez les vns que
les autres. Quelques vns en [ont
de trois fortes. Les premietstnt
ceux que ne font pas encore arri...
uezà la Sageflè , mais (ont logez
aux faux-bourgs (ce qui cil .pres,
n’eût point dedans.Demâdez vous
qui ils font a Ceux qui n’ont defia
plus de pallions , ny de vices, qui
ont appris ce qu’il faut fçauoir,
mais faute d’experiencene font
pas bien alleurez , a: ne le [nuent
pas de ce qu’ils ont. Cependant ils
fôr en lieu de feuretédls ne penné:

plus ny choir ny reculer. Mais il
ne leur cil: pas aduis qu’ils (bien:
en fi bon ellat, 85 commeie pen-

: 1:.- vous auoir efcr’ir en quelqu’vne

Il. P. N de



                                                                     

190 Le: Epiflru
de mes lettres , ils ne fçauent pas

. qu’ils fgauent. Ils pofledent defia
leur bien,mais ils ne s’en fient pas.

Il y en a qui les tiennent bien gue-
ris des maladies de l’efprit , v mais
non des afïeétions, 8c qu’ils peu-

uent encore glilÏer, parce que nul
une le peut dire hors du vice , que
iceluy qui efl: du tout fage.l’ay dé-

ja ditbien fourrent la diiïeréce des
maladies 8; des affections de l’ef-

prit: mais ie la vous veux encore
rell’ouuenirles maladies sôt vices

fenuieillis 8c endurcis,comme font
l’Auarice 8c :l’Ambition trop gri-

de, quand auec le rem s elles ont
pris tant de pourroit (lit vu hom-

’ me,qu’elles (emblent infeparables

’d’auec luy. Pour dire en vu mot,

la maladie cil vn iugement qui
’s’ôpiniallzre’ aux inuenrions vi-

cieufes ," 8C leur fait defirer fans
mefure des choies qu’il ne Faut
defirer que moyennement. Ou
bien , dirons , fi vous. l’aymez
mieux, que c’en: vue trop ardente

’ - . con



                                                                     

de’Smeque. s apr s
couuoirife des chofes qui ne (’0an
que moyennement defirables , ou- .
qui ne le fourniments-point : ou.
bien , ellimer beaucoup-des cho-
ies qui ne. font pas beaucoupeili-
tuables, ou qui fontidu tant con-:
téptibles. Les affeâiôs font agi ta;
rions de l’ame,vicieulès,sfirbires a:

violentes , qui negligées forment
parleur continuation.-la maladie.
Cmnmezvne defluxion , qui n’ait
pasencore ordinaire 3 faitla roux’
au commencement ,’ 8: à lafin par
l’alliduité faire incurable ,2 vlcere

le poulmon: ainli ceux de. qui
nous parlons. [ont horsvdesmtae
lad 53855166 prefque’ parfaits (mais

il leur demeure chicorewquelque
reliènriment des affilions. z: Les
autr’esqui viennêtapredrlbut ceux
quiiont defpouïllé’leszpblsigta’nds

mais! de lîefprirî.:8è lenaŒeŒons: -

mais en (me qu’ils (antiradar:
vmal-aIlEurez’de ce qüilspoflède’r.

;parce qu’ils. cuité: retomber. Les
.rxoificfmcslbnt Hélium 4:12:qu

..À:J.’p N l COUP



                                                                     

2.9:. Le: Epijire:
coup de vices , se debien grands,
mais il leuren cil: encore deineutà.
L’vn n’eit- plus gainé d’auarice 5

mais il le met encore en cholere:
l’autre ne court plus apresles fem-
mes,mais il en encore ambitieux:
l’autre ne defite plus g mais il ap-

rehende en cote , 8c en l’appre-
Eenfion incline il renfle courageu-
i’ement a quelque choie , mais les
autres le Pour reculer. Il Imefpril’e

la mort , mais il craint la douleur.
Arrellonsn’ous vn peu (un: ces der-

« niets : nous ne fierons pas mal ,s’ils

nous recoiuenr en leurconipagnie:
pour citre des faconds,il faut avoir
vue bonne inclination naturelle ,
8c Te bander l’efprit’auec vu effort

qui ne le difeontinu’e’ point. Mais

quoy’qu’il en fait , ce troifiéme

renga-ayçuelquemerite. "Persil-z
combien tous lesiuurs vousvoyez
de midsatrcetèztconfiderez qu’il
n’y a crâne li derellable , qui n’ait

k fou exemple , quel anancemeut
prenait vice , tl’vn iourà. l’autre,

’ - * 5- " quelles

4



                                                                     

I de smegma au;quelles mcfchancetez le stemmat-
tenr-en public ,comruc en parti-
;culier.Vous trouuerez que "nos ali-
faites n’iront point mal , il nous
ne (brumes point des plus mer-
chants. Vous me direthue vous
ne voulez pas fairefi peu de chev-
min a 8: que vous voulez gaigner
infqu’au premier rang. le le vou-
droit bien comme vous;mais c’ell
choie qu’il y a plus de fuie: de de-
firer , que d’apparence de fe pro»

mettre. Nous anons elle preoccu-
pezmous voulons aller à la vertu,
6c famines engagez parmy les vi-
ces :Ie fuis honteux de l’aduoiicr.

111. La vertu nous occupoquâd
nous n’avions autre choie, à faire:

maisfi nous pennons quelque leur
nous déueIOpperde ces mans , où
nous femmes attachez , quelle re-
compeufe mimez-vous qui nous
attende v? il n’y aura plus de Cupi-

l dîté qui nous pouile,plus de
crainte qui nous attelle , plus

I de frayeur qui nous agite, plus de
N 5 vo



                                                                     

2.94- Ln Epiflrn
-volupté,qui nous corrompe.Nous
Flèautons que la mon n”ell4 point
mauuaifegque les Dieux ne le. [ont
-poinr;& parconÎequët leur cram-
tc ne nous donnera plus d’alarmes.
rCeluquui fait mal,efl: aqui Faible
que celuy qui le reçoit. Sil nous
époutiés vnefois nous tirer de ’cet-

«te ordureynous femmes affamez
.de la palléale): des clades du mon-
de les meilleures se les plus vtiles;
de la tranquillité d’efprit,& d’vne

liberté dégagée de toutes ces fauf-

fesr o inions qui ont aceouftumé
de la liroüiller:Me demandez-vous
que c’eflîNe craindre ny les hom-
.mes,ny les Dieuxzn’auoitpoinr de
volantez faleszborner (es dcfirs aux
’chofes media cressëc ne le ranger à

la puiflânce d’autre que de foy-
mefine.Quiconque cil: à foy,peut
dire qu’il poflède le plus precieux
-& le plus ineftimable bien qui foi:

au monde. ’ ’
. ms



                                                                     

l

’ de S nuque. 1 9;Mwîamwvuam
; E P 1 SIR E LXXVI.

l

»ARcvMENr
x. 4 Vieillir en 1’15 fibule de la. Sa,-

eflè. ’
z . Il blafme aux qui vont à la Cé-
’ media.
3. Le: Men: de Fortune mm arri-

uentfam jpmfi’r;m4115 la Sa-
geflè ne vient point fan: tramail,

4. La .Rm’fonflm’ ’2’qu autre chofi

que la Vertumu ËHomæfle , ejl
le propre bien de l’homme.

Ous me declarez que îe n’ay

Vplus l’amy fi le ne vous rends
compte de ce que ie fais ioumel-
lement:Voyez de quelle ptiuauté
je veux Vproceder auec vous sic
vous veux informer de mes 35-.
faites iufques à celte particulari-
té,qu’il y a cinq lours que le vay à

. 4. l’cf.



                                                                     

1,96 Le: Efiflrn
l’efchole,8c que depuis hum: leur:
i’efcoute difputet vnq Philofophe.
vous me direz que i’en fuis d’âge:

mais pourquoy non! quelle folie
plus grande fçaurions-nous faire,
que de ne vouloir point appren-
dre ;pource que nous nous cité
long-rem siam alloit appris a A
quoy vou ez - vous donc que ie
m’occupe?Qge ie monte à chenal.
8: que le faire le ieune hommeZS’il
n’y a rien qui faille plus de honte
à ma vieillefle que cela; ie ne fuis
point mal. C’ell: Efchole où les
hommes font bien d’alimen quel-
que âgequ’ils roient. r

I. Il y faut enuieillir,& y cou-à
rit aufii ville que linons anions mu
sore nos iambes de femelleæel-
que vieil que ieièisfie ne lai etay
point d’aller au Theattefie me fe-
ray porter au Cirque ;ilne s’y fe-
ra combat de Gladiateur que ie ne

*voye 315: ie peulèray me Faire tort
d’allerouyr vn Philofèphe ? Tant
que nous ignorons,il fautappren-

dre,



                                                                     

de Sang". i297
cire , ou pour dire encore mieux,
taudis que nous vinons. Et n’y a
Science où cela le ’doiue plullofl:

pratiqua qu’en cetteecy. Tant
que vous vinez a il flint apprendre
comme il fau: viurezfit routesfois
en l’Efchole mefme où i: vay pour

apprendrai y a moyen d*apprenv
dte quelque chofede moy. Si ie
n’éfeigneautre choiè,pout lancine
i’enfeigne qu’vn homme pour citre

vieil,ne doit point laitier d’ellu- i
dier.Au demeurant, ie ne vay ia-
mais en cette Efchole, que la folie
des hommes ne me faire honte.

1 I. Vous il; ailez que pour al.-
ler chez Murmure, il faut paire:
par deflüs le Thnatrc des N apoli.
rainai! eltfi plein de monde,qu’ili
n’y a moyende s’y tourner a-Et fi
vous me ralentiriez ce qu’ils yfont,
ils efœutent des ioüeurs de cato.
nemufe,ôe cillent leur aduis de ce.
luy quileutfemblc le meilleurJl g
a la aulli vn ioiieur de flufies Grec

a: vn tram , tte , i ont me
. P: N 5m par:



                                                                     

2.93 Le: Epiflrn
prelli: infinieLEt en vn lieuoù l’on
monllre are Faire homme de bien,
c’efl: vne folitudc plulloû qu’autre

chofe.Si.quelques vus y vont , il I
[emble que. ce foit faute d’occu-
pation30n’ les appelle des niais 8C
des gents qui ne [ont bons à ’ ien
Or ie prends bien en gré d’ellre
macqué de cette façon. Il faut
kiffer parler les ignlorausgôt mell-
ptifet leur mef ris , quand il cil
quellion de e Faire vertueux.
Continuez , Lucilius , 86 defpef- I
chez vous , afin qué commemoy,
vous une foyezcontrainr d’aller à
l’Efchole, quand vousferez ’vieil.

Touresfois vous airez. encore vnc
occafron devons huiler,quivous y
oblige dauantage s-c’efizque vous
entreprenez une chofequ’à gran-
de peine pou rrez- vous feutroit par-
faitemenr,quelque longue vieillell
fe que vous ayez -, vous n’y pennes
profiter’qu’auranr que vous y [524

smillerez: .,v î * si i ’
I l 10’ : Nul nelfepfaiitifage par

accident.



                                                                     

de Samque. 2.9 9
accident.Les biens, les honneurs,
les ellats,font choies que la Fortu-
ne donne quand il luy plaift , fans
qu’on s’en couche plus tard,ny le-

ne plus matinzinais out ellre ver-
tueux,il faut trauail et à b6 cirier.
Il cit vray qu’il n’y a pas occafion

de plaindre fa eine en vue choie,
où tout ce qu’iîy a de biê au n36-

de ne vaut pas la recôpenfe.Car il
ny a point d’autre Bien que ce qui
cil honnelteI: les chofesque nous ,
aym 6s pour la vaniréme sôr point
biens verirables:la polTeflion n’en
cil iamais allènrée.Mais puis que

fur cepoinr iene vous ay pas cou-
tenté ar ma precedenre 3 8c qu’il
vous emble que i’ay plul’lol’t loüé

que prouue’ cette propofitionzieme
remettray fur le mefme difcours,&
en peu de parolestcomprendray ce

que i’en ay dit. .
, I V’ v Toutes choies ont en el-
les quelque bien ,partieulier, pour
lequel [elles (ont ensimées. On loue
vue vigne,pour citre de bon rapÎ-

. port;ith



                                                                     

500 Le: Epiflra t p
port ; vn vin-pour auoir le goule
bon : vu cerf, pour citre ville-,vnc
bette de chemin , pour auoir l’ef-
chine Ferme. On fait cas d’vnl
chien, s’il a bon nez pour (Inciter,
bonnes jambes pour fuiure la be;
fie , a: bon coeur pour l’artaquere
Pour iuger qui efl: le bien d’vne
chofe,il Faut regarder à quoy elle
cit née , 8: pourquoy on en fait
cas. (yen - ce qui cil le meilleur

- en l’homme? La raifort. Car par
elle il s’éloigne des autres ani-
maux , 8c s’approche des Dieux.
Il s’enfuit donc que la Raifon efi
le propre bien de l’homme: [les
autres qualitez luy (ont commu-
nes auec les befies.El’t-il fort,- anf-
fi [ont les Lyons tell-il beauaauË-
fi (ont les Paons: cil-il ville? auŒ
fondes chenaux. le pourrois bien
(lire u’ils le patient , mais il me
fuflit ’auoir dit , qu’ils régalent.

le ne cherche point ce qu’il ade
plus grand , mais ce qu’il a qui le
guille dire lien» Il a vn corps,auŒ

ont



                                                                     

ont les arbres : il a mouuemenr
l de luymefme ,auiIi ont les vens t

, a vne voix , les chiens en ont vne
bien plus claire; les aigles , vne
bien plus aiguë 3 lestauraux vne
bien plus forte -, ce les rallia
finals vne bien plus douce 8c

ien plus fouple à toute forte de
tous. Qfelt v ce que l’homme a
qui luy loir propre 2 La rallumera
la confommation de laquellecom

l fille aulli la. confommaripu de (a
felicité. Si donc comme vne cho-
fe cit arrinée à la perfeâion de ce

ui cil proprement ion Bien, elle
il peut dire louable , 8c patuenuë
au but que la Nature s’ell topo-
fé en la faifant 5 parce que a Rai.»
ion cil le bien de l’homme , il cil:
louable quand il l’a conduitte à
in perfection. Cette Raifon par» ’
faire cil-ce que l’appelle quelques-
fois Vertu , 8: quelquesf’ois ce qui
cl! bourrelle-li n’y a donc autre hié

en l’homme , quelle Bien qui cl!
, propre à l’homme feul: Car a ce?

. te

7, .
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te heure , il n’ell pas qüeflzion de

ce qui cil bien, mais de ce qui e11
le bien de l’homme. Si l’hOmme .
n’a point d’autre Bien que la Rai-
fon ,8: fi c’ell: la gloire de l’auoir,

a; [a honte de ne l’auoir point; il
s’enfuit que la Raifon cil: [on
(cul de propre Bien.Vous ne doua
rez pas que ce ne fait [on Bien :
mais vous’n’efles pas bien alièuré

qu’il n’en ait point d’autre : fi

vous voyez vn homme vicieux,
ui loir bien rain, bien riche,bien

21in , bien noble , quelques au-
tres qualitez qu’il ait , vous direz
que au vn homme qui ne vaut
rien. Au contraire , qu’il foit’le
premier de (a race ,6: n’ait pas le
liard en la bourre , ny pas vn va-
let apres luy , mais que depourueu
de toutes chofes , il fait pourueu
de preud’hommie , ie peule que
vous ne laine-rez pas de Parloir en
bonne opinion. L’homme n’a déc

autre bien qu’vn feul:l’ayant,quel-
qu’autre choie qu’il n’ait point,

. , . il
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il en: ellimablel Ne l’ayant point,
quoy qu’il air , il ne merite point
qu’on en faire cas. Il faut in et
des hommes comme des choies.
On ne dit point qu’vn vailleau
fait bon,pour ellre peint de riches
couleurs, pour auoir l’efperô d’or

ou d’argent, 8c la poupe marque-
tée d’yuoire , ny pour auoir vne

charge qui fe compare du tout
aux richeIIES d’vn Roy,mais pour
citre fort ferme, bien joint, bon à l
la voile, ôs bien-ailé à gouuerner.
Vous ne dites point qu’vne efpée

fait bonne , qui a des gardes do-
rée-s , se -vn fourreau connert de
pierreries: mais qui tranche ô:
percofi bien,qu’il n’y a iacque-de-

maille allez forte pour l’arreller.
On ne s’informe point corne vne
regle cil belle,mais commeelle cil:
droite.Toutes choies ont du meri-

. te, (clou qu’elles (ont bien à l’vfa-

ge , peut lequel nousles aunas. Il
n’importe douc point a surliâmes
câbler) il laboure d’aIPËjjdè terre,

. - . I com
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combien il a’dc rentes confiitue’ess I

comme-la balle-court cit fournie r
de peuple, combien le lit où il
couche. cil magnifique , 86 com-
bien ell: fin le trillai ou il boit ,
mais comme il cit homme de bien.
0: il el’t homme de bien,fi (a rai-g
(on droite se non confufe le cons
forme a la volonté de la Nature,
C’en ce qui, s’appelle Vertu: c’elt

se qui cit hommage le Bien vni-
que de l’homme.Car puis que au;
la Raifon feule ui rcudl’homme.
parfait-,c’cü elle cule auflî qui par

fa perfeôlion le rend heureux: O:
cela (cul cil le bien de l’homme,
qui-lem cil: çaufe de fa folicité.Ce
que. nous (liions de la Vertu, nous
le difons amolli de les ouatages.
Mais arec qu’il ny a. point de
Bien w asellegc’eü pourquoy nous
faillons cette maximé fi generale,
qu’il n’ y a point d’autre Bien que

la Vertu Si tout le bienderl’hom.
me cil: en l’erptit , il ne faut point
douter que ce qui le fortifimqui le

a rebaudie,

. .... u..- -423vx
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» l «hanne, a: qui le dilate , ne le

puine appeller bien. Or il n’y a
rien qui fortifie, qui rehauilè , a:
qui dilate l’efprit,que laVertu.Car
toutes ces choies pour qui nous f6-
mes fi pafiionnez , nefont que le
trauailler 8c l’afl’oiblirzEt fi quel-
quetfois il (emble u’clles le releo
nem , elles le bon fent,8c l’amu-
fent aptes des vauitez, L’êfprirn’a

donc point d’autre Bien que ce qui -
le fait meilleur. La confideration
de ce qui cil: honnefle,ou deshon-
nellze , cil la regle de toutes les
aditions de nol’tre vie: oeil: n dei:-
fus que nous nous refoluons à fai-
re vne choie , ou ne le faire pas.

and vn homme de bien in era
qu’vue choie le doit faire,que que
trauail,quelque dommage,ôe quel.
que peril qu’il y voye,il ne s’en di-

uertira point.Comme au contrai-
rç,quelque milité , quelques delir-
me: quelques grandeurs qu’on
luy propo-fe ,’ il ne’s’accordera ia-

mais à rien faire qui foit mal à pro-

. 4 pas.
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pas. Il n’y aura point Ide menai;
(esgqui luy rom penryne bonne en-
trepriie,ny point de promelies qui
luy en perfuadenr vnernefclraiite.
Si déc en toutes les aéliôs il a roû-

jours les yeux fur ce qui cil lionnes
fie,8c deshônellc pour fuiure l’vn,
8: fuît l’autre , il Faut qu’il n’y ait

point de Bië que la Vertu,ny point
de mal que le vièe.Si la Vertu n’ell:

oint alterable par la corruption,
E roufiours elle demeure en vn
ellat , il n’y a point d’autre Bien

qu’elle , se ne le peut plus faire
qu’elle [oit autre choie que Bien.
La Sageilè cit exempte de tout
changement. La Sagelle ne le erd
lamais ,8: iamais dcla Sage con
ne renient a la Folie. le vous ay
dit, s’il vous en fouuienr , u’il
s’eil rrouuédes hommes qui eu-
lemenr par vu tranfport inconfi-
deré ont foulé auxspieds tout ce
qui refait communément craindre
.86 defirer. L’vn a ,rolli fa main
dans les flammes:L’autre ont les

’ i ouleurs
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douleurs de la torture n’a point
celle de rire. Vu aunez veu mou-

;rir fes enfilas,  8c n’en a pas moüil-
clé Tes ’yeux;vn autre fans apprché-

fion s’efi allé preeipiter à la mon.
"llfe void airez d’exëples d’Amour,

.de Cholcre, a: d’Aunrice , où les
whômes,pbur fe contenter,ne trou-
Énée fié qui les puiflè arreflerQue fi -

. vneopiniafirete’ feulement Piquée

dei: ne [gay quel aiguillon,a cet-
te puifïànce; ne fera-ce de la Ver-

. tu , qui non Poire par internalles,
ny hardie par capçices , mais mû-
jours égale à foy-mefmem’a point

d’autre gloire que de s’employer
aux occafions , où (on affiftance
-nousfait befoin! Concluons dom:
que les ’ choies quelquesfois meï-

-prifées parles indifcrets , 8c toû-
e jours par les Sages, (ont indiferë-
«tes,& qu’il n’y a point d’autre Bié

que la Vertu ,flgui branc a: dédai-
5gheufe : au de lis de la Fortunefe-
- trouble avili peu de fa haine,com-
me elle [e réjouyt de fa faneur.Si

vous
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vous - vous lainez vne fois pez-
faadet qu’il y ait quelqu’autre
Bien que ce qui efl: honnefie, ilne
faut lus parler de Vertu. Ce (ont
cho es incompatibles, d’eùte ver.
tueux . a: de jette: les yeux fur
quelque chef: d’extericur. Cela .
tepugne à la Raifon;,d’ où les Ver-

tus procedent, a: à la Verité, qui
s’accompagne toufioutsdelaRai-
(ou. Or toute opinion cil: faune,
qui repugne à la verité. Vous ne

une: niet u’vn, homme de
mn ne teuete esDieux , 8c ne
les ferue. Il Faut donc que quoy
quiluy aulne , il le fuppotte pa-
tiemment , &eonfidete queles
loîx , tous lefquelles toutl’Vni-
nets marche, l’ont ordonné de
cette façon. Rat ce moyen il ne
peut auoir autre. Bien. ne œ
qui et! honnefle : en en ce a con-
fiüe la ululation, (l’obeyr aux
Dieux . de ne s’émuuoir point
auxchofès inopinées , de le con-
tenter en (a conditiOn a de Vou-

loir
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loir ce que le Dellin veut , 8c de
faire ce qu’il commidelms mur-
murer.S’il y a quelqu’autre hié que

«qui cil: bôneftemous ne litrons
infinis [aouls ny invit: , ny des
prouifions qu’il faut pour la vie,

86 par confequent nous - nous
chargerons d’vn faix infupporta-
ble , 8c de trauaux qui en vne oc-
cupation infinie ne pourront iz-
mais trouuer de fin. Il n’y a donc
point de Biens que ce qui cit hon-
neflze, car il cil mefuré. le vous ay
dit que fi ce font biens de l’argent.
les Eflats,8e autres telles denrées,
nousqui en nuons , (brumes plus
heureux que les Dieux qui n’en
ont point. A cette heure , ie vous
dy de plus , que s’il en vray que
lemmes ne meutenrpoint quand
8: les corps , il faire penfer que ’
leur condition , en cette faconde
vie, feta meilleure qu’en cette-c7.
Or fi e’efloient bien: que ces cho-

u feu qui nous (entent par leminiI-
âcre du corps , il Faudrait: croire

. ’ qu’il
l
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qu’il "feroit pire Sc s’enfuiuroitï
qu’elles Étoit plus contentes d’c-;

lire captiuéesiôç referue’es g que li-:

bres 8: élargies au delà de toutes.
bornes , qui:feroit vnelmànifeüe;
abfurdite’. l’aurais dit trulli , que fis

c’e lioient biens queues cho [es qui I

nous (ont communes auec les be-
lles , les belles auroient vne boa-1
titude comme nous ç me qui nefe
peut faire en façon du monde. Il
n’y a rien qu’il ne faille (baffât

pour ce qui cil honneile : ce qu’il
ne faudroit pas Faire; s’il y auoit
quelqu-autre bië quels. Vertu. Bië.
que i’eulTe ’elefia’ fait ces Idïpours

plus au long en in; * recedente , id
n’ay pas voulu lail et de repairer:
par denims: en dire quelque cho-
Iè en cette-çszais le vray moyen
de vous-faire trouuer cette opi-
nion vent-able; . c’en de vous fon-
der vous-mefine , 8: vous deman-
der, fi en cagqueivolire pays , se
tout ce que vous aucz de parents
la: d’amis, fnflènt defiinczàw quels.

que

JAK
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per autrcmét que par voflre mon,
auriez- vous du courageullèz pour

I leur donner vofirevie,& non feu-
lement auec pariencmmais volon-n

Ë rairemenr vous. perdre pour les
j fauner? Si vous peulez que vous
l le pouuez Faire , vous auoüez qu’il
I n’y a point d’autre Biê quels. Ver-

; tu ,v puis que vous laitièz toutes
choies pour eniouyr.,Voyez com-

l bien elle a de poquir.Vous mour.
rezpour la Republique,fi ce n’en:
,pre entement, ce fera quand il en
En befoin. Il nefauc gnares de
temps à vne belle action , pour
donner-beaucoup de joyezEtcom-
bien qu’apres que la mort (nous a
:priuez du fentiment des choies
- mondaines,il femblequenous n’a-
-uons plus de patter) la. gloire que
: nous anons merite’e en noflre vie,
. fi eft-ce que nous ne pouuons fans
- quelque plaifir , nous reprefenter,
.- 1’ un: où nousauâsi mis les;chofes

v parrnoilre vertu. Quand .vn bôme
d’hon
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d’honneur , 85 quia du courage,
17.- remet deuant les yeux , que s’il
meurt , il œŒufcitera à fa patrie,
qu’vne infinité de vies feront fau-
u’ées par la perte de la Germe , a:

que a: vu coup feul , il rompra
les ers detout vn peuple; il ne
faut point douter que de cette
imagination feule il ne tire du
fruiét airez , pour le refondre au
peril où l’occafion le follicite de
(e jettenQrand mefme l’entrepri-
fe feroit telle , qu’il (e faudroit af-
feuret de mourir en l’execution,
8c n’auoir point le plaifir d’en
Ivoirle fuceez, il a dequoy le œn-
tenter , puis qu’il a fait ce que le
deuoir 6c la picté luy comman-
doient. Alleguez luy tout ce que r ’
vous penferez qui l’en puiflè di- l
uertir: dirtes - luy qu’il ne le fou- i
uiendrapas de ce qu’il aura faità
deux iours de là 5 u’il obli et:
des perfonnes qui ne uy en çau-
tout point de gré; Il Vous fera
refponfe. ,. que ce (ont confide ra-

- I rions
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rions qui ne le touchent point,
Qu’une regarde qu’à [on aérien,

66 que parce qu’il fçait qu’elle cil:

honnelle , en quelque falcheux
lieu qu’elle l’appelle, 85 par quel-

ques efpines qu’elle-le conduife,il
eû refolu de la fuiure, :iuf’ques à
ce qu’il ait fait ce qu’il ardeliberé.
C’el’t donc à dire,qu’il n’y a point

d’autre Bien que cequi cit honne-
ûe, puis que non feulement vu
efprit dcfia parfait en Sagelle,mais
tout autre, qui aura quelque cho-
fe de genereux , cil capable d’a-
uoir ce reflèutiment. Tous autres
biens (ont choies de peu de meri-
te.& ne Pour que palier d’vnen-main
à l’autre: ce qui-fait qu’en quelque

quantité que la Fortune les don-
ne , ils ne font iamais poflèdez
qu’auec in uietude , (ont infup-
portables à. eurs maintes , se les
accableutà la fin. La Felicité de
ceux-cy,que vous voyez couuerts
de clinquant , cil: comme celles de
ceux qui trauellis en vne Come-

À I I. P. O die
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die repreiëntent le perfonnage de
quelque Roy. Tant que le jeu. du-
re, ils ne pacifient que le Sceptre
àla main , 8; en vu equipage que
le peuple regarde auec admiration;
&puis comme c’efl: Fait ,, ils re-
prennent leurs chiliesôc tedeuien-
nent faquins sa belillres çomme
aupatauant. Les richelies 8c les
Efiats peuuent bien bandé: vn
homme , mais non pas le faire
grandl’ourquoy donc auons nous.
cette opinion? Pource que nous
mefuronsla baie auec la (laitue.
Qu’iin nain monte fur la plus han.
te montagne des Alpes,il (êta tou-
fiours petit , 8c vn Corolle tou-
fiours grand, quand il feroit au
fond d’vn puùs. Ce qui nous abu-
ie,c’eiique nous ne pefons. as
l’honneur feul : nous mettons au
bagage. en la balance avec luy.
Voulez- vous bien iuget le prix
d’vn homme a Regardez le tout
mzd : faites luy quitter [on reuenu,
[es Eilats à: toutes ces bagatelles

que
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que la Fortuneluy a baillées pour
le déguiferfaites luy mefme dei:
pouiller le corps , ô: regardez [on
efprit : voyez comme i cil fait ,
comme il cit grand,ôt fi celte grâ-
deur cit fienne,ou médiée,fi vous
trouuez quelles efpe’es nuës ne l’é-

bloüifÏent p0int,8c qu’il foi: aulfi

preil de rendtel’ame parla gorge
que par la bouche, dites qu’il en:
heureux.Si quand la rigueur dela
Fortune , ou la tyrannie de quel-
que Grand le menaceroit,ou de
prifon,ou de banrrifrement , ou de
quelqu’vne de ces autres vanitez
que l’efprit n’imagine qu’aucc Fra-

yeur , il demeure ferme en [on af-
fietre,ôc dit, I

Vierge cela fifi rien : tu ne m’a:

annoncé i ’
M tuyaux-,05 tombai; i: in];

fipenfe’. . , .
Vous m’en menacez à Celle heure
a: moy ie m’en fuistoufiours me-
nacé, le [gay bien que ie fuis hom-
me, ae qu’en cefle ’qualite’ ie me

0 2. doy
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. doy preparer à tout ce qu’vn

homme peut fouffrir. Vn coup
preuen ne fçauroit faire guttes de
mal. Les mal-anilëz , 8c ceux qui
[e fient à la fortune , trouuent
toutes chairs inopinées. La plus
grande partie de leur mal cil la
nonueanté z ce qui le void , en ce
qnepde tout ce qu’ils trouuent fi
difficile , il n’y a rien quine leur
deuienne ailé parla continuation
de l’endurer. Le, Sage n’attend
point la prefence des maux : il s’y
acconilume deuant qu’ils vien-
nent, 8: par mediter,attiue à cet-
te patience que les antres n’ac-
quierent que par fouffrir. Nous
entendons quelquesfois dire à des
ignorans, Sçauois-ie bien que ce-

- la me deuil anenir 2 Le Sage elli-
’ me tout poilible , a: quoy qui fe

falïè , il peut ronfleurs dire qu’il
le fçauoit bien. . ,

E PIS
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emmuumsurm
EPISTR E LXX VII.

ARGVMENT.
r. Land: de l’homme 0]? bien au
. V remplie, en quelque tempe qu’il

meure. I ’z. La neccflîte’ de mourir doit ofler

» l’upprehmfian de la mon. r

3. Il a) a point Je plaifir au
monde, que l’homme daine regret-

ter CÎIWWMtr "
- Vioutd’huy tout d’vn coup

- nous auons veu l ’paroillte
les barques d’Alexandrie , qu’on

ennoye ordinairement denant , ’
pour anertir que la flotte vient.Ils
es appellët Le: Mfl’agererLa ci;

pagne en toujours hié aire de leur
vennë :illne demeure pas vn hô-
me de Pouzzol,en la maifon: tout
le monde le rend fut le port : 85
quelque troupe degaill’eaux qu’il

- 3 Y
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y ait , celles d’Alexandre , à la Fa-

çon de leurs voiles font tonfiours
reconnuës parmy les antres. Car
il n’y aqu’elles qui entrent anet:

le bourfetgles antres ne le mettent
qu’en pleine mer , parce qu’il n’y

arien qui Faire aller vu vailleanfi
roide que le haut de la voile : il
cil: plus prelTé parla, que parnul-
le antre part.C’ell pourquoy quid
il y a trop de vent , on baille l’an-
tenne, parce qu’il ne donne pas fi
fort quand il donne par bas, Aur-
fi-toll qu’elles ont inuefly les [fies
de Capris , 8c doublé ce Cap , où

P411»: d’un haut rocher mini im-

le: onder.
Ou ne .laifl’e qn’vnc voileà toutes

les antres 5 Le bourlèt demeureà
celles d’Alexandrie pour les faire

reconneiflre. En cette foule de
peuple qui couroit à la tine,ie fus

ien-aire d’auoir de manuaifes
jambes, parce que fans cela i’eulTe

mollifié mon impatience comme
les almes a 8e folle couru , pour

(ça
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fçanoir en quel ellat citoient mes
affaires , 8: quelles nounelles ces
vaiflèanx m’en apportoient. Il y a

long-temps que ie ne puis plus ny
perdre ny gaigner. C’eit vneopi;
nion que ie deurois auoir, quand
bien ie ne ferois pas vieil. Mais à
cette heure anet: bien plus de fu-
jet, parce que ie ne fçaurois auoit
fi peu , que ie n’en aye plus qu’il

ne m’en faut pour gaigner inf-
qu’au logis : Et principalement
tiltant en vn chemin , que ie me
paflêrois bien aife’ment d’ache-

ner. 1I. Vit voyage en imparfait,iuf-
, qu’à ce que vous royez où vous-
vons elles propofé d’allerzmais au

quelque lieu que la vie s’atre e
elle en: parfaite , fi elle cil: ver-
tuenfe. Finiflèz - la quand vous
voudrez : Si vous la finill’ea bien,
vous pourrez dire que vous n’en
nuez rien perdu. æuelquefois des
occafions qui ne ont pas bien
grandes , nous connient àpamr

O 4 cou
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courageufement: car anflî bien ce
qui nous retient n’ell pas grande
chofe, Tullius Marcellinns ,.que
vous connoilliez bien,ieune hom-
me fort difcret , &qui fuit vieil
de bonne heure , fe trounant faifi
d’vne maladie , non inCurable,
mais longue se fâcheufe,pour vne
infinité de choies qu’elleluy com-

mandoit ou delïendoit , prit opi-
nion de Te Faire mourir, 8c appella
plufieurs de fes amis pourles ouyr
là delÏns. L’vn qui elloit vu peu
poltron , luy donnoit le confeil
qu’il auroit pris pour foy: l’antre

qui le voulut flater , luy propola
ce qu’il penfoit luy deuoir efire
plus agreablc. Vu Sto’ique de nos
amis , homme d’honneur,ôc pour
le lonër en termes qui [oient di-
gnes deluy , plein de valeur a: de
courage, luy dOnna,ce me (emble,
le meilleur aduis de tous. Voicy’
ce qu’il luy dit. Matcelliuus mon
amy,ne vous toutmëtez pas com-
me s’il citoit quellion de quelque

. choie

l
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choie de conieqnence. La vie cil:
peu de choie : vos eiclaues l’ont,
&les moindres animaux qui ioiët
fiu la terre. L’importance cit de
mourir honneliement , indicion-
iement, 8c courageuiemen-t : RC4
preientezvvous combien il y a que
vous ne faites qu’vne meime cho-
ie , manger , dormir 8; palier le
temps anec des femmes: car c’elî
tout ce que nous faiions en ce m6-
de.La volonté de mourir ne vient
pas toufionrs de preuoyan-ce , de
reiolutiorr ,. ou de miiere : quel-
quesiois vn [impie degoût nous la
donne. Marcellinus n’auoit point
beioin d’efire preiché, mais il luy
falloit de l’aide : ies ieruiteurs ne
luy vouloient pas obeyr.C’eli: hô-
nefie homme premieremët les afl-
fenra,qu’ilsn’auoie’t point de injet

de craindre, 8c que tout le danger-
des domelliques ef’roit quad il n’e-

fioit- pas bien certainnque le mai--
Être cuit en la volonté de mourir,
a: qu’autrement c’ei’toit- sailli-mal

0 5. faut
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fait de l’empeicher, que de le tuer.
Celaiait , il aduertit Marcellinus.
Comme quand nous anons ionpe’
nous baillons nos relies à ceux
qui nous ont ieruis à table, la
raiion se l’humanité veulët qu’au

partir de la vie nous donnions
quelque choie à ceux qui ont elle’
les minil’tres. Auili-toll Marcelli-
nus , qui citoit facile , 8c ne don- ’
noir rien de i1 bon cœur quele
fieu, diüribuoit quelque peu d’ar-

ent à ies ieruiteurs , 8c leston-
ioloit de l’ennuy qu’ils nuoient de

fa reiolution. Il ne luy fallut ci:-
pée,ny daguezienlement il demeu-

ra trois iours ians. manger; Er
aucc cette abl’tinence , de fois à
autre s’ellnuant dans vne cuue
pu’il auoit fait porter expres en
achambre , vint tout bellement

à deiaillir , non à ce qu’il diioit,
fans quelque ientiment de plaiirr,
comme il aduient quand il ie fait
Vne douce difiolution , telle que
peunenr anoir épreuué ceux q?

e
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n’ay oint ellé marry que l’occa-

fion e ioit offerte de vous faire ce
conte , pour leplaifit que ie içay
que vous aurez d’entendre q’vn

de vos amis ioit mortfi douce-
ment. Car encore qu’il ie ioit fait
mourir , ç’a cité fi à ion aiie, qu’il

iemble qu’il ie ioit. trompé luy-
meime , 6c qu’il ie ioit dérobé de

la vie a fans y penier : Et puis ce
conte meime n’eit pas fi hors de
propos , qu’il n’y ait moyen d’en

faire quelque profit. Il le preiente
bien iouuent des neceilîtez , ou
nous iommes conniez de iuiure
cér exemple. Nous auons bien
iouuent injet de vouloir mourir.
que nous ne le voulons pas faire?
Et quand nous mourons meime
ce n’efl: qu’à regret. I ï

Il. L’hôme du monde qui içait
le moins, içait bien qu’il luy Paris

.dra mourir quelque ionr : mais
quand il en cil: iur le poinét , il re-
cule,il trëble, il pleure. Ne diriez»

vous

in
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vous pas qn’vn homme n’auroir
ny iens, ny iugcment,qui ie tour-
me’teroit de ce qu’il n’eitoit point

au monde il y amille ans .3 Aniir
peu en a celuy qui ie tourmente,
parce qu’à mille ans d’icy il n’y

fera point. Vous ne ierez point:
vous n’anez point cité , c’ell vne

meime choie.Ce iont deux temps
ou nous n’auons point de par rt.Le
peinât où vous elles,eit voûte fie-

cle : Faites ce que vous pourrez
pour l’el’tendre , de combien le
pariez-vous a allonger? que plen-
rcz-vouSPque demandez vousseau:
ce que vous faites, n’ell que temps

erdu.
Le: Dzfl’inr- pour prier ne fifi!-

chrflentpoint.
lis font fermesôc fixes. Vne eterz-
nelle neceiIite’ les conduit. Vous
irez. ou toures. choies vont , le
floutiez-vous eûtangePVous eues
né ions cette condition. a. vos pere,
mere,grands»peres, grâdes-meres,
a: genera-lemeut tous ceux qui son
venusau mode premier que vomi
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y font palliez : tous ceux qui vien-
dront au monde a pres vous,y paf:
feront. Vne entre; fuite inuaria-
ble attache se tire toutes choies.
Combiê penièzavous qu’il mour-
ra de peuple aptes vousîCombien
auec vous? Si vous en voyiez mon-
rir beaucoup d’autres à meime
temps que vous , ie peniè que vo-
ûte apprehenfion en feroit moin-
dre.Vous anez déc raiion de vous
adenter t car vne infinité d’hom-
mes ôz d’animaux , qui d’vne ia-

çon,qui de l’antre,.mourrôt en cet-

te me’me heure que vous mourrez.
Er au demeurant elfes-vous fi mal
aduiié de ne penier iamais attint:
en vu I lieu , pour lequel" vous ne

riiez de cheininerëll n’y a fi long

chemin ni n’ait vu bout: vous.
vous abriiez, fi vous penfëz que in

w vous aille chercher de grands per-
- sônages,pour vous en propoierles
cxëplesyle vous veux alieguer des
enfans..0n côte d’vne icone garçô
de Lacedemone,âgé feulement de

» douze.



                                                                     

52.6 Le: Epiflre:
douze ou treize ans,qu’ayant cité
fait prifonnier à la guetrc,il crioit
en (on langage DoriqueJe ne fer-
uiray point , 8: par effara: il mon-
flra qu’il auoit dit vray. Car au
premier commandement (cruile 8c
deshonnefize qu’on luy fit , qui fut
d’apporter vu potde chambre, il
fe donnafi grand coup de la. tePte
comre vu mur, u’il le tua. Nous
nuons la liberté 1 pres de nous, 8;
il cit poffible qu’il (oit des Efcla-
nes 2N’aymeriez vous pas mieux
voir mourir voûte fils ieune,auec
la gloire d’vn fi bel aile , que vi-

lnre tout vu fiecle en faineant 8c en
poltron 2 Pourquoy douc auez
vous figrande peut de mourir,puis
qu’vn enfant mefme a du courage
airez pour’s’y refondre eNe fçaucz

vous pas que fi vous ne marchez,
on vous traînerasfaites que ce qui
viendroit d’vne autre , vienne de
vous;ayés du courage autant u’vn

enfant,& dites que vous ne Funi-
tez point.

I l I. Pan
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I I I. Paume homme que vous

cites vous feruez aux hommes,aux
aflËzires;8c à la vie : car qu’ait-cc

quels vie autre choie qu’vne fer-
uitude , quand la refolution de
pouuoir mourir ne l’accompagne
point ? Qu’attendez vous plus au
monde? (i les voluprez vous re-
tiennent , vous les ailez toutes ef-
rayéeszil n’y a point qui vous fait

nouuclle. vous elles fi fioul de la
plus friande,un vous en aucz mal
au cœur. Vous fçauez bien quel
gouil: ont le vin «Sc la maluoifie.
(bleue diEercrice Faites vous; qu’il

vous en palle cent ou mille brocs
par la veflie eC’efl vu fac. Vous
ailez mangé des huillres , 8: des
mulets , vous n’ignorez point ce
que au : voûte luxe ne vous a
rien referuéde nouueau pour les
annéesà venir; Et cependant ce
(ont les choies de qui vous vous
feparez auec tant de re ter, Auez-
vous quelqu’aurre choëc qu’il vous

fafche de perdre E. Sont - ce vos

i amis
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amisque vous suez peut de quia.-
ter 3 Bit-ce voûte patrieêTant s’en

faut que cela fait , queie ne crois
1s que pourelle vous voululliez
oupper vn quart d’heure plus tard.

Sivous pouuiez efleindre e Soleil;
vousle feriez. Car arum , qu’a-
uez - vous iamais fait qui foi-t di-
gne de lumiere a Dites la verité:ce
n’eft ny la Cour n;y le Palais : ny
le monde meime qui vous fait dev
liter de viure. Il vous faiche de
laurer la rollillërie- , où vous n’a-

nez- rien laiifé. Vous suez peut de
la mon . Et cependant au milieu
de vos plailirs , vous faites mer-
neille de la dépiter. Vous voulez
viure 3 vous auez raifon : car vous
n’y cognoill’ezriemMais par vo-
ûte foy,pen fez-vous que la vie que
vousfaitesfoit autre choie qu’vne
mort 2Vn iour que l’Empereur
palliait par la me, comme vn cer-
tain prifonnier, à qui la barbe ve-
noit iniques fur l’eflomach , le
prioit dele faire mourir,il luy tell

pondit;
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pondit; Et quoy? mon amy, pen-
ez-vous ellre en vie 2 Il en faut

dire de meime à ceux-cy , qui fe-
roient bien - heureux de mourir.
Vous craignez la mort 3 Et quoy
elles vousen vie 2 Ouy : mais ie
veux viure , parce que ie fers en-
core bien au monde. Ma vie cil
vtileà beaucoup de choies . c’efl:
pourquoy ic la voudrois bien con-
tinuer. Ne fçauez vous pas que la
.mort cit vne des choies qu’il faut
que la vie FailEBAllez vous en har-
diment: ce que vous deuiez faire,
cit fait :nos aérions n’ont point
de certain nombre que nous fo-
yons tenus de fournir : toute vie
cit airez longue. Si vous voulez
regarder à la durée du monde;celle
meime de Nellor feroit courte, 8c
celle de Statilla , qui fit efcrire fur
fa tombe , Qi-i’elle auoit vefcu
quatre vingts se dix- neuf ans.Vo-
yez la vanité d’vne airure vieille ,l

qui cherche de la g oire au nom-
bre de lès arméesQii penfez.vous
quil’euit peu il: ppotter,fi elle fuit
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allée iniques à cent 2 Il cil de la
vie comme d’vne’farce : il n’im-

porte point de iouër long-temps,
mais de bien iouër. Il n’importe
où vans maillez : finirez où bon
vous (emblera , pourucu que vous
y faillez vne bonne fin.

monstrueuses.
EPISTRE 1.x XVIII.

ARGVMENT.
r. Le! oifim de: ami: rejouyfl’mt

le: matador.
2... Mcfprzfer la mon par le

pré: de: incommoditeîde la vie.
3. Grande farce de l’opinion.
4. La rcfifl’tmce au mal effane

Müoire. fifty: prefêrer le: w-
luptez. de l’efprit à celle: du

007’191. v5. La vie de: mefihdm a]? m-
jiaur: courte.

a le
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E fuis tefmoin de vos .deflu-
xions , 8c de ces fièvres lentes

a: que vous m’efcriuez qui vous
tourmentent. Ce [ont choies qui
ne vont iamais gueres l’vne fans
l’autre. le vous en plains dauan-
tage, parce que «ie ne (gay que
c’ell. Tandis que i’eftois ieune,ie
n’en faifoit point de cas au com.
mencement , parce que l’aage en

, fupportoit plus aifément les in-
r commoditez , 6c le rebelloit con-

tre les maladies. Mais enfin il me
fallut rendre, 8: ellre dillillé moy-
mefme , me voyant comme en
chartre. I’ay eu beaucoup de fois
l’efpe’e à la main pour me tuer:
mais i’auois vn fi bon pore, que la
peut de luy donner de l’ennuy,
me retenoit. le penfois qu’il me
feroit plus aifé de me airer de la
vie . qu’à luy de le par etde moy.
Cela me fit refondre de viure. Il

p faut quelqucsfois autant de cou-
i rage, pour fe vouloir conferuer la.

vie , comme pour le la vouloir
roller.
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after. Les coufolations que i’eus,
me feruireut de medecincs. Ce
qui redrelle l’aime , porte quel-
quesfois du profit au corps.

I. le vous diray ce que ce Fur.
rMes ’elludes me guerirent. La.
Philofophie me remit: le luy doy’
la vie, 8; rien moins. Mes amis y
oonrribuerent aulIi beaucoup par

leurs vifites, a parla peine qu’ils
tenoient de me réjouyr , 85 veilà si

roient .auec «moy pour me faire
pallèrle remps.[l n’y achole,Luà i1

’cilius ,qui tant rellaure vn mala-
de que cette afliflance, ny qui luy
rompe tant les imaginations 6c la
crainte de la mort. Il-ne m’eftoit
pas aduis que ie m’en allaiÎe du

monde, les y lainant aptesmoy.
Si ie ne vinois plus en leur com-
pagnie,ie parafois que ie viutois en
eur memoirezie ne péfois pas per-

dre l’aine , mais la leur remettre.
Ces imprellions me dônerent van
loute de m’aider , 8e de me refou-
dre à la patiëee de toutes douleurs.

Au
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Autrement i’euflè cité bien miie-

table de perdre le courage de
.1 mourir,& ne l’auoir pas de viure.

Prenez donc mes remedes pour
a vous. Le medecin vous limitera
i eombie’ vous dcuez marcher,quel

doit citre vofireexereice. Il vous
deŒendra d’ellre fans rié Faire,par-

ce qu’ordinaitemët l’indifpofitiô

l vously conuie. Ilvous ordonnera,
q, que vous lifez haut, pour exercer
l voûte refpitation . de laquellele
Ü pariage cil empefché ; (Eevous-
.. vous promeniez en bateau , pour
, donner vne molle agi ration à vos
ï: parties interleures g Que vous

mangiez de certaines viandes , Be
ï vous abfieniez des autres. Ilvous
I dira quand vous pourrez boire
duvin , our ne vous laillêr tom-
" ber trop bas : à: quand il le vous
, faudra quitter, de peut qu’il ne
. vous preuoquelaroux.

Il. Quant à moy, ie vous bail-
lerey des remedes qui vous (crui-
ront pour cette maladie a: pour

. toutes
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toutes celles que vous aurez ia-
mais: Méprifez la mort. quand,
nous-nous fourmes mis hors dg
cette apprehenfion , tout le telle
ne fout que fleurs. Nous auons
trois choies qui nous fafchent
principalement en nos maladies:
Nous craignons de mourir: nous
auons de la douleur , 85 femmes
priuez de plaifir pour quelque
temps. Dela mort nous en auons
alliez parlé 5 ie ne vous en diray
qu’vnmot. C’ellz,que nous auons

peut de la Nature , 8c non de la
maladie. Les maladies ont allon-
gé la vie à beaucoup qui ne font
point morts , parce qu’on penfoit
qu’ils le mouroient.Vous mourez,

non parce que vous elles malade,
mais parce que vous vinez. Gue-
riflez-vous tant qu’il vous plaira:
Vous n’en mourrez pas moins.
Vous pourrez bien échapper a l’in- g

difpo irien , mais non pas à la ;
mort.Venons à la. (monde incom- ’
modite’. La maladie a de grandes Q

- v don
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douleurs : Cela peut-citre : mais
les interualles donnent moyen de ’
les fupporter : iL’extrernité de la
douleur en efi: la fin. Elle ne (gau-
roit citre bien grande 8: bien lon«
gue. Naturepleine d’amour 85
d’affection en noflre endroit , a.
fait cette regle , que toute dou-
leur cil courte ou fupportable:Les
plus lènfibles douleurs [ont aux
parties du corps les plus maigres.
annd le mal cil: aux nerfs , aux
iointures , ou en quelque autre
lieu , li preilé qu’il n’ait moyen
de s’eilendre : c’efl: là qu’il nous

traite cruellement. Mais en recom-
penfe , ce (ont des parties-qui s’e-
fiourdillënt bien-toit , 86 parla
douleur meime le font infenfibles
à la douleur , ioit que les efprits
par l’empefchement de leur cour-
fe , reçoiuent de l’altetation , 8c
perdent cette Force que nous don-
ne le fentimenr,foit que l’humeur
corrompue ne trouuanr plus où le
rendre,ellevmefme fepdellruiie ,

o e
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otte la faculté de fentir ace qu’ei:
lea remplie de fa trop grande qui-
tiré. C’eft de cette façon que le

(rem les gouttes,8t les douleurs -
de vertebres 8c de nerfs,quand el-
les ont hebeté la partie malade , à
force de la tourmenter. Ce com-
mencement que fait le mal en le
formant , cit ce qui donne de la
peinezcomme on l’a fenty quelque
rem s , (a vehemence le diminué:
&à a fin il fe termine par vn en-
gourdilfement: De là vient que les
douleurs des dents 5 des yeux , 85
des au teilles, 8c mefme celles de la
telle (ont plus aiguës que mille au-
tres , parce qu’elles [ont en des
parties ou elles n’ôt pas beaucoup
d’efpace,mais tant plus elles (ont
violentes , elles s’arriortiflent aufl’i

piaffoit. C’eü doncla confolation
d’vne douleur extreme, que li vous

la fentez trop, vous cellerez bien-
tofl de la fentir.Ce ui chagrin ele
plus les ignorans entleurs indifpo-
fitionssc’efi qu’ils n’ont pas accou-

(tu



                                                                     

l de Semque. 3.37ilume’ de ne le feruirque de l’efpri r,

8c uefi leurcorpsleur’ell inutile,
ils 2m: priuez de toure a&ion.C’e&

. pourquoy’ ceux qui ont du inge.
ment , s accouflument de bonne
heure à conuerfer le plus iouuent
anecl’efptit ,comtne auec la par-
rie qu’ils ont la meilleure, se ne le
méler au commerce du corpsgquc
quand il leur cil: impollible de s’en
paflèr. Ouy: mais c’efl: vn grand

ide’plaifir de ne gonfler plus les vo-
lnptez accoullumées, 8c faire des

l’ » abllinences li aulieres , qu’il vous

faille mourir de faim , ou de foif.
le vous auoiie que du cômëceme’t

ce changement de ,vie a de la dif-
ficulté, mais nous n’auons pas cité

long-temps malades ,que nos cu-
piditez ne s’émouflent, 8c que nos

feus quiles irritent ne le trouuent
eux inclines afibiblis 8c abbatus.
Delà vient que nous perdons l’ap-
petit,8t que des viandes que nous
auons autresfois auidemment re-
cherchées , nous font a cette heu-

I I. P. P: 1°
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te mal au cœur à regarderDauan-
rage il n’y a point de douleur qui
n’ait ou des interuales , ou quel--
que relafehe pour le moins , de
qu’avec des remodes nous n’ayons

moyen de preuenir: Car elles ont
toures , 6c principalement celles
qui nous (ont ordinaires,quelques
progrez , comme coureurs , qui
nous aduerrilïèrit que nous allons
auoirlegros fur les bras- Le vray
moyen de ne vous troubler point
pour les maladies,c’efl: de ne vous
foucier point de lamorr. C’eft le
pis qu’elles nous fgauroient faire.

Ne faites point vollre mal plus
grand qu’iln’ell , a force de vous
affliger; la douleur n’en liera pas
grande , pourueu que vous n’y ad-
.ioulliez rien par opinion.

III. Reprefentez-vous plufioll
que ce n’el’t rien.ou peu de choie,

’ qu’il faut auoir patience,que vous

en ferez bien toflquitte. Ellimez-
lapetite , vous ferez qu’elle le fe-
rarL’Opinion tient toutes choies

fui
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,fufpenduës: l’Ambition , la Luxu-
re 8c l’Auarice ne [ont pas feules
Îqui , la regardent. Nos douleurs
Émefmes urfe forment à l’opinion.
Nous ne (âmes miièrables, qu’au-

.tant que nous le penfons» citre. La
premier: choie qu’ilexfaut oller 5,
cil. vne coulhlme que nous-auons

de nous plaindre du mal que nous
auons eu. A quoy cit bon. tout ce
langage a lamais homme nefuft li
bas que i’ay eflé,Q1e de peine,un

l, jde martyre i’ay (buffet: l son ne
’penfoit lamais que i’en relouaŒe.
’ICombien’ rie-fois ay, le elle pleuré

de mes amis 3 Combien abandon-
né des Modecins? Les -1Crlimînels

’ qu’on meta la queflion n’endurent

’ point ce que i’ay enduré. le» eux

’ que tout ce que vous dites , fait
vray , n’en elles vous pas dehors 2
.Que votisièrt de remanier vos don,
leurs , 8c d’ellre Ainifetable , ,1 nojn

pour autre choie , que parce que
vous l’auez elle eNe (çauez vous

’ pas que nous prenons plaiiîr de

’ A .2. .. mentir
l
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mentir anions" me mes;& que nous

’faifons torifio’urs nos matis plus
grands qu’ils ne fourni n’y a rien

* de fi doux quelle recir d’vne miiere
’pafl’ée.C’el’t choie naturelle que de

5 nous relioiiir ,quand nous fom-
rmes fortis de quelque bourbier.

IV. Nous auons denc à retran-
"eh’er deux choies 3 la crainte du
mal avenir , 8c la reITOuuenance
du paire. Quand nous femmes en

t 1r;’se*

quelque peine , difons,fpeut citre Ï-
Cla memoire vu iour en ra douce: Ï

faifons inciter à bon efcient noPtre Ë
efprit contre la douleur;fi nous re- il
culons ,elle vaincra , fi nous de-
mentonsferm’esmousla’ vaincrons.

La plus parr’de ce que nous forn-
mes , nous attirons noflre ruine ,

I au lieu de l’empefcher,qu and nous ï"-

fommes fuiuis , le moyen de nous
a garentir? c’efi de faire ferme. Ceux
qui prennent la chaille , ne faillent

damais d’eilre abbatus.Ne voyons
nous as combien de coups reçoiv
lient. es’Athletes par le virage à:
partout le corps 2 Et cependant
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lla.Gloire leur’elt il douce ,- qu’en

fa,coulideration ils ne treuuent riE
de fi rude qu’ils [oient contents
de (apporter. Forçons,comme ils.

ffOfiE ,toutes diflicultez . qui nous
Ireiiilent 3 riollre,;recompenfe ne .,
fera ny vne couronnemy me pal;
me, ny vu trompette quifafl’efai-
re filenceau peuple, pour ouyr la A.

; proclamation de noflre violone 3
’ mais ,vnefe’ureté d’efpritimmuable

de vne paix eterneIleauec la For-
tune,qui delfaitevne fois , iamais
plus n’aura l’alïeurance denous at-

taqueriefens vne grandecdouleut;
commene la fendriez vousgayantl

V lelcouragéelfçminé’eôme vous l’a-

uezéll en: de la douleur corne d’vn

V ennemy.Qiand nous auons peut ,
nous luy dônons du coura e.0uy, .

l mais ce que ieporte cit peant : Et .
l quoyESi vous n’eufiiez deu, porter
que des choies leêeres,pëfez-vous -

’ que la Nature vo cul]: fait il fort
Côme vo” elles2Aduifez lequel vo’
aymez le mieux,d’vne longue se lé-

A I ’ V P 3 te
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temaladie ,ou d’vne violente 8:
courte. Vne longue 8C lente auec
des intermiflions , vous donnera ,
loifir de vous refaire,& par con- 0 :
fequent a’presauoir bien traîné, ce

feta force qu’elle vous lai (le guerir.
Vne courte &precipitée verrabië-
toit voûte fin ou la tienne. Or (oit
que vous ceilie’z ou qu’elle celle , V

que vous importe, puisque d’vne
façon ou de l’autre,vous ferez hors

de douleur? Vous auez aulli mo- *
yen de vous foulager en vous di-
uertillant l’efprit ; à: l’occupant a

quelque ’ autre choie (qu’a voilie-

mal. Si vous me: faitquelque bel? ’
me, reprefëntezle vous ’-: faites.
ramafl’er à Voûte mémoire tous Ces

exemples de patience que vous
allez autresfois admi’tezï relion-
uen’ezïvouï dèmes" ceux que vous

leauezqtii parmy lestourments les.
plus infupportables fontdemeürez
mimes dela douleur ,Hou de ce-
lu)7 qui tandis quele Barbier luy *
couppoit des varices hie leua a ia-

- ’ mais
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mais la veuë de delfus vu liure:ou
de l’autre , qui en la torture ne
eeffajamais de rire, 8c en cette
contenance me. toutes les fortes
de gênes que la cruauté des Bour-
reaux prouocque’e par la parien-
ce,inurilemcnt effaya pour le faire
foufpirer. Ce qu’vn autre a fait en
riant , pou rquoy ne le ferez-vous
pas par le di cours de la Raifon?
Parlez tant qu’il vous plaira de
defluxions,de toux qui faifenr cra-.
cher les poulmons.de fiévres qui
mettent le feu dans le corps, d’al-
terau’ous vehementes , de gouttes
8c de fciatiques : le vous dy que
les tourmens de la queftion font
toute autre chofe -, 8c que cepen-
dant il s’efl trouué homme qui les
a fouii’ctts,ôc ne s’efl pas feulemêt

plaint , n’a pas demandé miferi-
corde , n’a pas daigné refpondre

aux interrogations , mais au con-
traire en a ry tout à fou aife,& de
bon cœur.Et quoy donc,apres vn
exemple fimagnanime , n’aurez-

4 vous
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vous point l’affeurance de vous ..
macquer de la douleur? Ouy,mais
vous dites que lamaladie ne vous
laiife rien faire, 8: que toutes vos
actions en font incommodées. Il
n’y a que le corps indifpofé : la
maladie ne rouche point à voûte
efprit. Vu laquay, vn cordonnier,
vu marefchal , pourront faire la
plainte que vous faites. Maisfi
vous auez accouilumé de vous
feruir de l’efprit , pourquoy ne
pourrez - vous coniciller , enfei-
gner, ouyr, apprendre, demander,
«Savons refibuuenir commcv us
faillez , aupatauanta Au telle , ne
penfez- vous rien faire , fi vous.
vous’fçauez, bien commander en

voûtemal 2 Si vous-ne pannez
mieux , vous moniirergezrqu’vne
maladie peuï bien citre inexpu-
gnable , m ais non pas infuppore
portable. Croyez-moy , que dans
vn lit niefine,on a moyen de don-
net tefmoignage de favertu. Les
armées a: batailles font les fujers

otdi
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ordinaires où les belles aracs font
paroiûçelvne affeurâccgmis que!-
qucsfois on majes. réconnoifl pas
moins tu; Ibrahim, Vous n’aies
point fans trauail. Luiâez biçn
ancelle. maladie: Si vous ne faites.
rien pour elle , fi vous’nelny ac-  
cgrdez rien , ny 9a; gheyflancç,
ay Par gratification , yens aux;i
fait vne preuue palée de voûtç,
(affirma. O. que!) on venoit- véir. u

. cgmbattre les maladcs. ,v’, cqmmc, .1
îçs. Gladiateursqu’il y auroit vne,
bene . à; ,bien, ample. matie’re d’ac- ..

queiiç de la reputation ! soya-:4
79113 mcfme voûte [peétatcur , a:

tolu;- mevfmc donnez-vous de la?
19m ahané V9u513mcëîtcïez-Jl ;

gant confidqrçt daman-taggqq’ilky;  

atdçs voluptez de deux fortes :- j
Pour cçllesdu corps la maladie V.
E6; dcffcnd’ , &Inggnçmoixïs ncàlçsî

1 «me pas , mais gui contraire; , fi!
I - vèusyoulcz dit; cç que vous en:

penfëz , elle les excite. Œand on:
Mai, le boire femble meilleur,&;.,

P 5  la)
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la viandè,quand oh’afaim.Qxlandï

on s’cPc abflenu quelque temps de .
l’vnjou de l’autre yen ïr’cnieüt.

auec pluâ"d’auidit’éà’ï"-glàanpauxï

voluptbz de 1*cÂP1’ik-qùi ont plus:
grandes,"&1es plus "(farçainèë ,Îe’à f

mede’èins mêles aciïendenç îamais. f

CèdX’qui-lèd àyinën’t qui (Ça; 5

nèfltbien hépariné H lès-filât ptéuiÎÏ

dm,- ifcfiimént  point lesaurreèlfls 7
Il: z"acétyler?! , V Je butes ’cé’s ords: -

res’hxii 3dlatoiiillënr nos -. ’Œntîfilî

nîèfi’sÉ O’pminfië màlzd’è!

qîioy? gafée (titi?1(11’èu’iïà1,Ëdihfifdëü

neige ’àunet’trè dans fini vin ,  113;?

peintde ïnorceatix Hé: g! ace à r63: l
pr; dedànç,par9e qu’c’m flic (traira;

pèîçiï’a’hùifli’es de Lüchh’fntfaÊ.

ramé à î’pmcc-Ïquè qùàhü ï!’îiôudtæÏ

fouxpPÊi-"mn InloüiraV-ïsb’ifiïtWfiè tê-

pê fie-de gar obis 3e Cuîfine,qui 3p.-

pbrtehr fur a table durant de ré»
ohàudâ qué de plia.”À Car à’cette:
hél’rrcba’fin. qüë là’vi’an à (61’ Ë (ou;

teb’rûlànte , à? qué lé gofi’c’r’pauél

décés’gpurr’nands ne trouue que!»

  v (me
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que morceau qui ne foi: pas airez
chaud,lc luxe a trouue’cctre inné-

tion, que la cuifine marche à maf-
me temps que le foupcr. Au pau-
ure malade , on ne luy baillera de
la viande qu’autant qu’il en pour- t
ra digererJl n’aura point sô afiicr- j

te couuerte de morceaux de gib- -
hier de toutes fortes; Qu’importe, I

vous fouppcrcz eninaladeou plu- i
Rofi en bôme fainvne fois en vo-
flre viezmnis de la prifanne, ou dei
1’ eau boüillic,& de cesautrcs cho-1

fias que ces delicats , plus malades.
d’cfprit que de corps nopeuuent
feulemët oüirnommer, nous vous-
en kifferons-prendre târ que vous
voudrechhfons feulemènt à n’a-;
noir plus la mort en ihoi’reu r. L;
moyen d’y- pardenir c’efl: comme

flrc la fin des gens de bien 8c des
méchants. De cette Façon 8c non.
autrement nous ne nous laflèrons
points de’viure ,& h’aurons point

de peine à mourir. Il cit impofl
fible des s’ennuyer. d’vne vie oo-

curies,
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capée en cette infinie diuerfire’ cf:

fi grandes 8c diuines contempla-
tions. Il n’y aque l’oifiueté qui

nous dégonfle du monde z met-
tons-nous à- la recherche-de cho- -
fes naturelles. La verité que nous
y apprcnàron-s mous tiendraroûg
lours en apperir. Pour les choies
fauflès, nous n’en [gunitions Pren-
dre (15: peu , guenons.» n’en ayons,

airez. Au partir,de,là-, &;la.mort
vient ,. 8c nous appelle, quandà
nous n’aurons pasvefëlh lamoi-
tie’ (1’an vie ordinaire. ,-- nousem

aurons en ce; pende temps autant.
de fruit 5 que fimous:l’auious con-
sino ée in igues 2 à.l’e:xrreme decre-

Fleurie. Nous. menacent)!» la;
plus grande nantie; des mucines
de læNatuten ,. &; nous. en irons
kiblas, que pour auoir, Cil-plus
l’âge nous nîeuflions pas acquis

plus de vertu;
V1. Ceux qui mefürenc leur vie

au compas des. volume: vaines,6c
par conCeŒienrinfinies ,4.ncf.ç,aue

miens
r
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roient qu’ils ne la trouuent cour- .
se , quand ils viuroient vne douc
zaine de fiecles. Voyez. de vous
réjouyr en ces. meditaæions, 8c ce-
pendant que vous-vous encrerienœ
drez de mes lettres , il fepourræ
prefenter quelque oecafion ,rquiâ
nous donnera moyen de nous,
voir, 86 (faire uelques iours en-
fèmble. Ce ne era peutnellre pas:
pour beaucoupde ucmps : maisila
ne (çauroie citre fi court ,que nous.
ne le. filmons long. , à Force dole
Bien. employer. Car ,. somme clic
Polfidonius , vne ioume’e albien:
plus à: vne homme durite , qu’àvm

ignorant. la plus longue vie qu’il?
gantoit amin. CependantJouucr
nez-vous de ne craindre iamais»
lesvmenaces de la Fortune ,- a; de:
vous deffier roufiours de les carefi:
l’es. Ayez continuellçmentdeuane
lesryeux l’authoeite’ qu’elle prend?

fin. les choies damonde: peillèz:
que tout ce qui peut aduenir , ad.-:
uiendrq,quoy quinoas arriue , il;

vousz
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vous troublera moins,quand vous.
l’aurez attendu.

fliçiztêlâa’ntnlâriâæiwimfi

EP IÏSTREZ LXX IX.

U q ARQVM’E N1.

n. D» mon! Æthmz à de Cm
rybde.

2.- La Vertu (fi ronfleur: 211’620-
rimfê , âbaût-éleue’e. L’homme

’ de biaise]? dans le mande comme

l dans le Ciel. - - .. 1
î. La gloire de la Vertu ne peut:

* eflre.cache’e.-

I. ACeite heure que vous
i auez fait lç’tour de laSil-
cil: , fat-tends que vous me man-
diez ce que vous aurez apprissde
routeicettelfle; mais particulierœ
ment tomme va de Carybcle,86 ce
quiil en Faut croire:car pour Scyl-
ligie [gay fort bien quec’efi vn ro-

cher,.
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el’ier, anil": craint. des mariniers
d’auiourd’huy ,’ qu’il Fut iamais deg

cènx’ du pellé; Quanta C’arybcle;

fumois bien. amuïe de [génoircc
qu’il y a. de. verirable parmy les.
contes quils’en Font, a; frit tout,.fi.
d’auenture vous y huez- pris gardas
commela choie le mérite bien,’fi"
c’cl’c’. de tous verts l, aimé quel-g

qu’vnfeulieinent , quelle mer fait?
ces tournoyemc’ns fi, dangereux,
Etvs’il eft vray que ce qui s’y pas;
fait portillons les flots g vne infi.’i
nifé de Cliemin,’&ienuiron latrine-
de Tauromachie ’, tellienne alude-[Ï

fusidel’eaur .ieqvoy que vous;
preniezmla peine de (n’e’n’eferirç’r

i bien au long,v’ous me’ÎclonuerezïlâÎ;

macula de vous impununeiqùç;
pour l’amour de inô’yvo’us’lnionï

tie’z’fur’Æthna ;p;trc’e que quel-È

(lues-vus tiennenthue cette méta-ï
ne décro’ill’rciut hammam rai-i

fou qu’ilsfe’n baillent; e’efl: que les.

mariniers ne la de’conurët plus de
fi loing Comme ils suoient accon:

- " l . (initié.
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flumé. Toutesfois il fe peut faire
que ce n’eil pas tant fou abaiiïe-
ment,cornme l’aneantiŒment du

feu , qui ne fort plus fi vehe-
ment ny filarge. Tellement que
de iour la filmée ny pareil! que
fort peu. (boy qu’il en foi: , l’vn
a; l’autre cil croyable, 8c l’abaiflè-À

meut d’ivne montaigne qui brufle,
dçpuis fi long-têps,ôc l’aneâtiflè-

ment d’vn Feu, qui ne procede, pas
de foy- meime :. mais conçeu dans
algique caueme profôde jette ces-
. amines par, dedans cette montai-

âne ,. qui ne le nourrir pas ,mais
ulement luy (en de foufpir’aila.

En Lycie il y a vne côntrée fort-î
connuë , que Ceux du pays appel-
lentl’phajfiqâg oùla terre en plu-r.

fleurs endroits a fies trous, par- ou:
il fort des flammeslqui ne font du
tout pointue mal. Elles n’ont:
quv’vn. peu ne. J lueur, .I encore bien;

languigieny ,56 bien faible ç telle-
ment que les campagnes y (ont.
liait belles, a; les herbes 30m ver:

tes

l
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tes comme ailleurs. Mais remet-
tons la recherche de ces merueil-
les , lors que vous m’aurez man-
dé combien ces neiges qui ne le
fondent point en Efté , ( tant s’en

faut que le voifinage du feu leur
faire peut Mont éloignées de l’em-

boucheure de la montagne. Mais ,
quelque peine que vous y preniez,
lierne peufez pas la mettre fur m6
compte. Car ie f ay fort bien que
quand vous n’en criez prié,ny de
moy ny d’autre, vous feriezmala-
de , fi vous ne faifiez la defcriptiô
d’Ætlma comme les autres. C’en:

vu fujer où il faut que rousles Pois?
tes paflënr leur caprice. Virgile, l
qui [embloit auoir dit ce qui s’en
pouuoit dire , n’a pas fait raire
Oui ClC5Et aptes l’vn 8c l’autre,Cor.

nelius Seuerus n’a pas laiH’é d’6 di-.

re [on aduiles y onr,fans mentir, -
heureufement traüaillé tous ceux
qu’ils (ontht pour en dire ce qu’il
m’en fembleJes premiers ont bien
mouliné la fource, fans touresfois

’ l’auoin



                                                                     

a H Le: Epiflre:
l’auoir épiiirée; mais il y a bien
diffluence d’vne choie faire , ou
feulement ébauchée. La matiere
8:: les inueutions croilïènr d’vrr
iour à l’autre,8z puisvla condition
des derniers en toufiou’rs la,meil-
leure,parce qu’ils trouuent les pa-
roles toures preftes , &n’ont pei-
ne que. de les d’éguiler. On ne
peut dire pourtant qu’ils les d’é- i

robent Pparce qu’elles (ont publi-
ques. Les Itirifconfiilres tiennent,
qu’en vne choie publique il n’y a-
poinr d’vfu.captiô.0u ie ne cônois

point vofl re humeur , ou Æthna
vous fait venir l’eau à la bouche.
Vous auez enuie d’enef’crirequel-

que choie de granits: qui ne vau-
dra pas moins querce que les pre-
miers y ontIFa-it. le dirois plus,
mais i’OfFencerois "voilure mode-
fiie , qui. efl-graqde , que fic vous.
penfiez mieux Faire qu’eux , vous.

retrancheriez quelque choie du
voilre, pour le refpcôl: 8c la re-
uereuce que vous leur portez.

v La
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La Philofo hie a beaucoup de
bonnes chol’cs t mais cette-cy en-
tr’autres , que ceux qui la vont
rrouuer, tandis qu’ils font en che-

min , ne peuuent auoir auantagc
l’vn lur l’autrezcomme ils (ont ar- ’

ririez, tout cil égal z il n’y a plus

moyen de paer outre : il le faut
arteller. Le Soleil n’adioulle rien
à la grandeur : la Lune demeure
toufiours en vu d’un: les mers ne
croilÏènt point: le monde va coû-
jours d’vne forte. Les choies qui
ont la grandeur qu’elles cloîtrent

atteigne le hannent point dauan-

ragea. ’ ’- I I. Qu’il y ait des hommes Sa-
ges plus que (in fable, s’il cil: pof- ’

lible,ils feront tous égaux:chacuu
aura. bien quelque grace particu-
lierre :l’vn fera plus g’racieux,l’au-

ne plus vif , l’autre. parlera plus.
promptemenr,l’aurre dira mieux :
Mais en ce dequoy principale- I
ment il cil quefiion . ui cilla
Eclic’ite’del’hommc , ils ont tous ’

v trulli;
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aulli grands l’vn que l’autre. .Ie ne

fçay pas fi voûte montagne de Si-
cile peut cheoir,ny,fi le feu par fa
continuatiô luy mange cette pain.
te qui la fait voir de fi loing à ceux
qui font fur lamer. .Mais ie fçay
bien qu’il n’y a ny feu nyicheute ’

qui punie abbaiflet la Vertu. Sa
Majeûe’ ne court point fortune A
comme les autres,rien ne l’ananas l
ny recule, : [a grandeur, cit fixe 8: 1
ferme, comme celle,des choies ce-
lelles. Faifons ce guenons pour-
rons pour y monter: nous en fom-
mes defia bienauant : toutesfois
point trop,fi nous voulons dire la 1’
verité. Car ce,n,’ell,pg.s citre bon,
qu’elire meilleurqueples plus nié,- .

cham hommes du monde. Vu hôo
me qui mitige du iour que par,
foupçon,&.à qui le Soleil n’éc ai-

re qu’entre desnuages,n’a pas râd

fuiet de dire bien de (es yeux.l en:
échappé d’efire aueuglezrnais il ne

voici as encore bien. Œand no-
flrec prit tiré des tenebres , où il

" I . cil
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en enuelo’ppé,verra le iour non au
trauers d’vn chams , ou d’vne vi-

’tre,mais à la campagne,.ôc en lieu

Tout déCouucrt , 8c que tennis en
cét air’qui luy cit naturel, il aura

ire pris la place qu’il auoir, deuant

que de venir au monde , il aura
alors dequoy le reficrfirà bon cl1

icient. Son origine l’appelle en
haut : il n’a que faire d’eftrc delié

de ce corps pour y aller. Il y fera,
1 pourueu qu’il defpou’ille [es vi-

ces; 8c que pur 86 leger il (e déro-
- be aux cho es de la terre, 8c s’éle-

uc à la contemplation de celles
du Ciel.C’efi àquoy nous deuons

’ trauailler , Lucilius: c’el’t àquoy

’ nous auons befoin de bander tou-
r ’te noflre force.

III. le veux que peu de gens le
fçachent , a: que performe n’en
voye rien:il ne m’ë chan r.La Gloi-

V re en: l’ombre de la Vertuzmalgré

que nous en ayons , elle nous ac-
côpagnera. Mais comme l’ombre,
tantôt marche deuant nous,& rî-
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toit derriere , la Gloire en faitde
mefine58c plus elle demeureà vous
venir trouuer,il cit certain qu’elle
en cil: Plus guinde 86 plus claire ,
juree une l’enuie ne laitrauerfe
plus. Combien de temps pcnfèz-
vous qu’on a tenu que Democrite
fait hors du feus? Combien a Fait
de merueilles Socrates deuant
qu’on ait parlé de luy a Et quant’à

Caton, , on l’ignore! tellement
"dans Rome , qu’il y receut vne in-
finiréd’afïronts , &iamais il n’y

’qu cognn pouriufie’, linon qu’à-

pres qu’il fut perdu; L’iniuflicc
qu’on fit à Rutilius , donna repu-
;tationà (a prcud’hommie : en la.
’prefl’aut on la fit luire. Mais. anal,

comme en remercia - (il Ton mal-
heur, & comme lit-il Cas de (on
banniflëmenr , ( le parle de ceux
que la Fortune (fait venir au
monde, en les en ehafranf; ) Com-
bien ont en les fieclcs paflez de
grands Bd filffifans perfonnages,
qui n’ont ailé reConnus qu’apres

i e d qu”ils
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qu’ils n’ont plus cité? Combien

auons nous ’auiourd’huy de noms
illuflres . quela Fortune n’a point
mis entre les mains du peuple ,
mais qu’elle mefine cit allée querir

fous terre , pourles mettre au iour
.86 les publier? Vous voyez comme
on fait cas d’Epicure , 8c comme
non feulement les Doé’tes , mais

infinies aux plus ignorans l’ont en
admiration.ll mon d’aupres d’A-
Athenes,&r cependant on ne l’y c6-
VnOÎll’Olt point, de là vient qu’a-

yant fiirllefcu long temps Metto-
dorus , en vne fiennelettre , où il
parlefort honnorablement de l’a-
mitié qu’ils s’efioient portée , il

adioufle vers la fin,que parmy tant
de contentemens qu’ils auoient
eus enféble , vu des principaux ,
auoir ei’ce’ le peu de bruit qu’ils

nuoient en la Grece, qui non feu-
lemët ne les auoit point cogneus;
mais quiprefque ne les auoir pas
oiiy nommer. Ne faut il donc pas

auouer
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ouoiier qu’on l’a trouué , A quand

il n’eûoit plus 58C que (a doâtrine,

pour le moufflet aux fiecles fui-
uans,l’a. tiré des tenebres ou le [ien
l’auoit enfeuely. Mefrodotus mer-
me , en l’vne de (es lettres , con-
feiTe qu’Epicure 8: luy ne furent
pas bien connus; mais qu’indubi-
tablement il Te promet , qu ils au-
ront de la. gloire, eux sa tous ceux
qui (e rangeroient à leuropinion.

La vertu n’eû iamaiscachée , 8:
fi elle l’efl: c’eil pluflzofi nollre dô-

mage que le (iemQJand la mali-
cela mer au tombeau, ce n’en: que
pour vn temps: il vient à la. fin vu
iour qui l’en Faiél: fortinVn bôme

qui ne penie point au delà de fan
iecle, n’efi pas né pour beaucoup

i de gens a il y a encore tant de peu-
ples à venir aptes nous. C’efi la
darus qu’il faut ietter les yeux.
quand l’enuie feroit taire tous
ceux qui font au monde auec nous,
il en viendra d’autres qui fans Fa-
veur (Se-fans haine rendront xé-

moigna



                                                                     

Î i de Sympa. 56!moignageà la Veriré. La Gloire
qui vient de la Vertu ne petit point.
le (gay bien ne ce qu’on dira de
nous,ne nous’ieruira de flemmais
fi cit-ce plaifir de peufet que tous
infenfibles comme nous ferons , la
poflerite fera cas de nous , a; tien- A
dra nos ouurages entre (es mains.
au monde 8c hors du monde. La
Vertu recônoît ceux ui la fuiuër,
pourueu qu’ils le fa en: de bonne

pi foy,qu’ils ne (e parent,ny fardent.
15’ mais que furpris àl’improuifie ils

roient trouuez tout de meime que
quid ils (ont aduertis qu’on les va
voir.La fimulation ne et: de rien:
il n’y a gueres degens qui ne con-
noiiIènt vn vifage où l’on a mis le

blanc 6: le rouge. Prenez la Veri-
té de quelque coïté que vous vou-
drez z c’eflz ronfleurs vne mefme
choie. Les déguifemens n’ont rien
de folide:la menfonge nÎeÆl: iamais
bien efpaifle. Vous n’en ’fçauri’ez

approcher fi peu , que vous n’y
voyez le iour à traulets.

q i EPIS.
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EPIST R E LXXX.
ARGYMENT.

1 l’efpn’t àl’exemple du carpe;

[a peutfirtifierpdr l’exercice de:

Verrue.
a. Chmn Le]! maiflre delà liberté

fan: Être contraint de l’acheter.

3. Le Taux" (Il plus heureux que
le Riche. .

B fuisà moy pour tout auiout-
d’huy:mais ie ne m’en icay pas

tant de tique ie n’en remmaille
auoir à principale obligationà
vue partie qui s’eit faire à la bale
fine , où font tous courus ceux de
qui ie pouuois citre importuné.
Perfonne ne me vient troubler : ie ,
mediteà mon nife , a: d’autant
plus feutement ,que ie n’ay point

l r l v ., peut



                                                                     

de Seneque. 35 ç
peut d’efite interrompu. Ie n’en-

tends point craquer la porte de
ma chambre: ie ne voy point le-
uer le coing de la tapiii’erie. Cette
folitude m’efl bien propre , pour
me donner plus de moyen de pen-
i’er à moy. Comme de fait, i’en ay

befoin, n’ayant point de guide, 85
me trouuant bien founent’en des
lieux , où ie ne voy point de pas
que ceux que ie Fais. Ce n’en pas

ne ie ne fuiue ceux qui [ont paf-
?c-z deuant moy : mais ce n’efi pas
fi religieufement , que ie ne me
donne congé d’adioulter,changer,
85 retrancher ou ie penfe qu’il en
fait befoin. le m’accorde à leurs
opinions : mais ie ne m’y attache
pas. Toutesfois , lie crois que ie
m’eflimois trop aduance’, deme
promettre que ie praire demeurer
tout auiourd’huy fans bruit , à:
fans performe qui me troublait a
Car voicy que i’entends’vne gran-
de huée vers la place, où ilsioüët,

qui ne me met pas hors de moy.

Q3 mais
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mais attire ma meditatiou àeux,
a: me fait perrier à l’imprudence
des hommes , de prendre tant de
peine pour les exercices du corps,
a: fe faucierfi peu de l’inüruâion
de l’efprit. le me reprefente com-
bien il y a d’hommes à voir vn
ieu qui n’eft qu’vne folie, 8c d’où

meime ils ne font pas alleurez de
reuenir fans quelque coup; Et ce-
pendant il n’y a point de deferts
fi folitaites que les lieux ou l’on
tient l’efcole de la vertu. le con-
fidere dauantage , quelle Foibleiï
fe d’efprit il y a le plus fouirent
en ces grands corps , de qui nous
regardons les brasée les efpaules
auec admiration.

I. Mais ce que ie medite le plus,
c’efi, que fi par l’exe reice,le corps

le reduit à cette patience de fouf-
frir les coups de poing a; de pied :
non d’vn homme feul, mais de ’
tous ceux qui le pannent frapper?
8: faignant de tous collez , palle:
tout le iour à l’ardeur du Soleil a

86
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p, 8; fur des fablons qui bruflent,
.f ’ quand on marche darus; pour-
, quoy prenans la mefme peine à
r; nous fortifier l’efprit, ne le pour-
i rions-nous rendre fi vigoureux Sc

fi ferme , que fans defordre ny au
virage , ny çn l’aine , il reeeuroit

tous les coups de la fortune, 8c
s’il tomboit d’auanture, en feroit
fi peu de compte, qu’il fembleroit-
que ces cheutes ne fuirent qu’au-
ttant de leçons , pour luy appren-

V. cire à le releuer. 1l faut beaucoup
i de choics au corps ; pour le faire -

bien porter. Qiaxid à l’efprit , il
croift de (by-meime : il &fortrnit
[a nourriture; 8: pour s’exercer,
n’a pas befoin d’eüre auec autre

qu’auec foy. Il faut que le corps
. mange, qu’il boiue , qu’ilf’e frotte

d’huile;8c au partit delà qu’il tra-

vaille continuellement. Mais fans n
train,& sis equipage extraordinai-
re, vous cites incôtinent rendu ca-
pable de la Vertu. Vous auez auec
vous tout ce qu’il vous faut pour

Q5 vous
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mils faire homme de bien. Q1:
vous y faut-il ile vouloir citre.
i ILOr que fqauriezwous mieux
vouloir pour vous , que de vous
deliurer de cette farnitude odieu-
fi à tout le monde , 8e que les ef-
claucs plus chetiFs 8: ceux meiÏ- .
mes qui font nez parmy cette mi»
fête,tafcheu«t par tous les moyens
de mon". Pour amaflër le prix
de leur afranchiliementjls [à lait:
feu: mourir de faimzvous qui pen-
fez cil re nezvlib-res , qu’eIt-ce que

vous ne deuez point faire , pourla
libertézA quoy regardez-vousvo-
lire buffet 2 Il ne vous faut point
d’argent : ce n’en: qn’vne Chimeà

se que ce nom de Liberté , qu’on:

, met dans leslcontrats , ceux qui
l’acheteur ne l’ont point t Be ceux:

qui la vendent,encore moins.De-
mandez-vous-la à vous-meime; il
n’y a que vous qui vous la puine
donner. La premiere choie qu’il
faut Faire, en de perd-re la crainte
de la mort: c’en elle qui nous me:
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le premier ioug.La panureté vient
aptes a il faut quitter les marinai--
fis. impreflions qu’on vous en a

données. v iV 1 I. 1., Apres, voulez-vous con-n
noiltre le peu de (uth qu’il ya de

i . la craindre , faites comparaifon
du virage d’vn Riche se d’vn Pan.

ure, vous trou-actez que le Paume
rit plus fou-rient 8e. plus fidelle-
ment. Il n’a point de follieitudes-
aujonds de l’eftomaeh,fi quelque
choie letrogble quelquesfois,c’eft
vu nuage qui n’eit pas fi-roft cou-
ceùu que difl’rpe’Les joyes de ceux-

cy que vousefkimez heureux , ne
font ne deguiiëmens t ce [ont
(rifle s de qui l’apoftume cit cre-
ué.. Vous le n’ayez rire bien fou-r
uent , qu’ils voudroient bien pleu-
rer a s’ils ofoient. Mais, quelque
ver qui les ton eut par dedans, il
faut qu’ils (air bonne mine: ie ne
leur trou-ne point de comparaiforr
plus propre que de ceux-cy qui
iouën-t (il: les échafautsÆeluy-Iï

Q 4 que
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que vous voyez qui porte ainfi le
nez au vent,& dit, .
4 le eammemde à la Greee , â de-

puis l’HelefiMnt

i Le: Royaume: puiflàm , à le:
terrer fout

lufun la mer qui bar le: ritte:

d’un: l’ Pelope me le: [nife .-
e’elt vn valet ui a vu quart d’écu

par mois, 8c a vie: celuy qui fait
l’orgueilleux, 8: dit,

Demeure Menela , ou tu per-
dras lame.

c’eit vn autre Beliflte , qui gaigne
fa vie a la iourne’e , 86 couche fur

de la paille en quelque galetas.
Dites-en de meime de tous ceux-
cy , que vous voyez fe promener
en bouffe, ou en carrofl’e.Leurs fe-

licitez (ont mafquées : oflezJeur
ce qui les couure s vous trouuerez
que ce n’eû pas ce que vous pen-

ez. Si vous achetez vu cheual,
vousle faites défeller;fi vous mar-
chandez vn’efclaue nous luy fai-

t - tes
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tes mettre bas iniques à la chemi.
fe : Et s’il en: queiiion de iuger du A

merite d’vn homme , vous ne le
Confiderez point horsdufoutreau.
Ceux qui vendent, fontce qu’ils
peuuent , pour cacher le deEaut
de leurs marchandifes.De làvient
que les choies trop parées font
ordinairement fufpeâes. Si l’Elî-

claue que vous achetez, auoir. vu
bras en cfcharpe , ou vne iambe
bandéeme voudriez-vouspas voir
ce que ce fetoi-t a Voyez-vous ce
Roy de Scythie ou de Sarmarie’,
de qui vous admirez la tefte fi hié
parée, fi vousle voulez bien con-
noiflre ,- dites-luy qu’il ofie (on
Diadei’me :’ c’eltlà defl’ous qu’e’ü

le mal. Mais qu’av-i’e affaire de

parler des autres a Si vous voulez
vous examiner,mettez voûte ar-

ent a part , voûte maifon, vos.
flats. Regardezëvous- en Pinte-I 1

rieur : mais vous ne prenez pas
tant de pe’inezvous-vousen’croyez

à ce que les autres vous en difentt.

Q 5 E918»



                                                                     

379: Le: 512125":

muzuauaaaezsunn
EPISTR E. LXXXI.

Ait av M EN r.
in Q5: uefüutpas eMfirde fient

flaire daufé de: ingratr..
au. Cbmme ilfimt rempailler unir»

ivre une on pinyin.
3-. Le Sagelelffiulreapaüle de reg-

mnuwflrelvu bienfaitc

’O’us:- vous plaignez-d’août

g rencontré. vnvingrat 2- Sic’eflr

le premier, vous efles,ou bien di-
ligent,ou bien fortuné..ll cil: vray.
qu’en ce’t endroit ,, toutce que la:
diligence vous peut. faire ,.c’eft de:
vous rendue malicieux.. Car c’efl:

vu inconuenientque vousne pou-
uczeuiterv, qu’en renonçant de
kite iamais plaifir à performer
Ainfi. de peut que lesbienfaits ne:
re perdent chezzvn autre, vous les.
hilIErez-perdre. chezrvousLedan-

ses

.m.-....--A....-»-.n.-.4-...-.-.--A
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ger de n’eflre point remercié , ne

vaut pas la vilainie de ne; donner
pointePour vne fois que vous n’a-
nez. oint bien recueilly, vous ne
tout; pas-de femerJl vient à la fin
vne bonne année qui recompenfe
les mauuaifes. Le contentement»
giclai reconnoiflance en vn hom-
me, vaut bien-le bazard d’y trou.
ner de l’ingratitudeÆn matiere de
bienfaits ,v il. n’y a fi bon Archet.
qui ne manque quelquesfois le
blanc... Mais il n’importe Combien

mettre de coups dehors , pourueu
qu’on en mette vn dedans. On fe
remarque aptes vn naufra e:pour
vu .ui fait ceflîon ,vn viîrierne
lai e pas de retienll ne faudroit-
plus parier e rien faire , s’il fal-
loit quitter les chofes , anus-tort
qu’elles ne fiiccedent pas. Ie’trou- .

ne au contraire,que cette mauuarw
le rencontrevous doit faire api.
niaitrer à donner. Lesch’of’es qui?

ont de l’incertitude en leur eue.-
-nement , pour reliait àlafi-nfioîi-

rient!
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tient efire tentées beaucoup de
fois. Mais ce (ont choies dont i’ay
fait des traitez particuliers ,oùie
peuh: en auoir ail’ezdii’couru.

1 I. Ce fera bien le plus expo-’-
dient ,i d’éclaircir vne queitiou
que ie ne trouue’ point auoir elle
iamais bien decide’e , fi retenant
pulque offenfe d’vn qui autres-
ois. m’auoit fait .plai r , ie [iris

quitte de l’obligation que ieluy
auoiszA dioufiez-y,fi vous voulez,
qu’il. m’ait plus Fait de mais qu’il

ne m’ auoir fait de bienauparauât.
Sivous prenez vn’Iuge’ rigoureux;
il vous dira,Qx’il fait com perrier,
Er que firl’ofenfe eût. de quelque
choie» plus grande que le plaifir,
pourl.’ amour de la cohttoifiewous
deuez oublier ce qu’il: y a de mal
plus que de bien. L’offenfe cil: la
plus grande , il eibvray :2 mais le
plaifiræeite’ le premier:Cette cont-
iideration vaut bien:qudque cho» ,

v fiez. Or s, cette-heure-rde dire qu’il
En: prendre. garde comme il. vous

. I a
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a Fait plaifir fi volontairement, ou
combien il a en de re ter de vous
offenf’er, ce (ont cholges trop clai-

res , pour vous en aduerrir , parce
que chacun (gai: bien qu’autant
aux biens-faits, comme aux offen-
fes , il faut prendre garde-à l’aile-

ilion ; car il y en’a qui voudront
bien ne faire point de plaifir,mais
ils ont honte ,. ou bien ils (ont l’as

d’eilre importunez , ou ils ont
quelque deflêin de receuoir plus
qu’ils ne donnent. Les choies sôt.
.d’eu’e’s , comme elles (ont baillées.

La. volonté reconfi’derc plus que
le prefent.Mais puions le cas qu’il
n’y ait moyen de inger de l’intenh

rien, ce qu’il a fait pour vous,elt
plai-fit, ce qu’il a fait contre vous,

cit iniure. Vu homme de bien,
pour le tromper foy-mefme, fait.
vu compte faux : il mer au bien»
plus qu’il n’y a, a; moins àrl’iniuh-

se. Vu autre luge plus gratieux.
comme ie ferois , dira- quervous.
d’euez oublier l’iniure- , a: «au.

- ne
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fouuenirï du bienfait. Certaine-
ment la. milice veut- qu’on rende à
chacun ce qui cil: fieu. Le gré au:
biëfair ellzla reuanche àl’iniure,ou»

la. mauuaife grace p un: le moins.
Mais cela s’entend?0 quand vous
auczreceunle bienfait de-l’vn, 86
lfiniure de l’autre- , Car puisque;
receuanr- iniure d’vne perronnc

Ali-ne vous auoitiamais fait plai-
Elwous ferez blende lu ,patdon- v
net, ficeluy qui-vous oi’fzncewous
auoieautoesfois fait plaifir , il cit
certainqu’il nitrite quelque chow
fie plusque le. pardon.. le ne mets».
point l’obliger 8c l’ofi’enfer tout

gri-vn- rang :7 i’eflime vnbienfait.
plus qu’vne iniure- Tout le mon-
de ne ferait pas reconnoiflzte vnE
bienfait. Vu citeurdyie pourræ
bien reuancher ,» se fur tout à la
nouueaute’ qu’on luy aura fait
plaina. Mais parce qu’il ne fçaic
pas le prix des choies , il ne peut.
pas auifi inger la grandeur de [on
obligation..C’eft .pourquoy, quel--

. ’ QPC
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que-bonne volonté qu’il ait , ou.
il ne rendra pasautant- qu’il doit,
ou bien. il. ne le rendra ,. ny au]
temps, ny’au lieu qu’il le doit , 6e;
peut - citre le iettera.dédaigneul’ew

ment, aulieu de le ra A porter.
111.. Le sage qui çaittaxer less

ehofesce qu’elles valent, y race--
dera’ d’autre façon. Il con iderera-ar

combienrle plaifir cit. grand ,. qui!
cil: celuyrqui leluy a fait ,. quand,"
ou, accoururent. Et ont ce nous.
difonsqu’il m’y alper onne que le;

Sage ,capable de la reconnoiflanr
ce d’vn plaifir ,,. nyaufllzcapable
de le faire queluy. C’eih à-luyvm
contentement. de donne-r , comme
auxaurtesdè prendre.1e 1’qu que
quelqu’vn: mettra. cette opinion»

i’ .aunombre de celles que les Grecs:
appellent Paradoxes ,. 8: dira que
puis. que perfonne ne (çait recon-
noiitre vn» plaiiîr que le Sageyparr
la meime raifort. ,. » perfonne ne
pourra ny. rendre vne femme pre»
liteaux: payer. vne. choie achetée:

(19°;
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ne luy. Ne pelliez pas que cec’y

Pair vne doctrine particuliere aux
Sto’iques : Épicure en dit de inef-

me: au moins cil-il bien certain,
que Metrodore dit ,. Qu’il n’y a
que le Sage qui punie reconnai-
ttr’e vn bienfait : Et puis ilfait
luy - meime de l’efionné 3 quand
il nous oiiit dire , .Qa’il n’y aque
le Sage capable d’amourôc d’au

mitié; Or comme fila reconoif-
fance d’vn bien-fait, n’el’toit pas

vn aéte d’amour se d’amitié , 8:

commun encore à plus de gens
que n’el’t la vraye amitié , il s’é-

merueille tout de meime ,- quand
nous difons , QR la Foy ne fi:
trouue qu’en l’homme (age 5: com-

me fi luy - meime ne le diroit pas,
auiiî bien que nous. Trouuez-
vous quelafoy puiilbl et vn Inc
grat è lis feront doncoîien de ne
publier point,comme ils font,que
nous-nous ventons de ehofes qui
font au delà de toute creance , se
d’apprendre que le Vulgaire peut

bien
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bien auoir les ombres. 8: les fi-
mnlacres de: la vertu , mais que
la vertu même ne le trouue en ali-
tte part que chez le Sage. Autre
que le Sage ne (gai: fe reuancher
d’vn bienfait. Les autres le (gallé:

aucunement :mais ils font aflëz,
quand ils le retranchent comme
ils peuuent , a; qu’ils momifient
qu’ils ont pluftofl faute de fcience
que de volonté. C’en: choie de-
quoy on ne («gantoit Faire leçon,
que de vouloir : cela ne s’ap rem!
point. Le Sage en foy-melfne fe-
ra compataifon de toutes choies;
car le lieu , le temps , 8c les oc- »
calions Font bien (aunent diiïeter
ce qui (emble citre femblable.
Vous pourrez prefiet cinquante
efcus à vn homme fi àpropos.
que vous l’obligetez plus que fi
vne autrefois vous luy donniez
tout voûte bien. Secourir c’en:
autre choie qu: donner. Vne li-
beranl’ité qui accommode vu hom-

me , ne l’oblige Pas , comme me I
qu?
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ui luy &uue la vie. Vn- purent

era quelquesfois petit , à: lacon-
Îequence en fera grande. Or quel-
le diffama peufez- vous, qu’il y
a , fi. vu homme a pris cequ’il
vous a prefté dans [on buffet ,ou
s’il. l’efi allé querir dans la. bourse

d’vn amy 2 Mais fans retourner à
des cheiks que nous auons aflëz
épluchées,concluons,Q.Lfvnhomn
me de bien quand il feraquePcion
de faire comparaifomà’vn bien-
fait 8c d’un iniure , iugera- ce
qu’il eflimera plus equitablenmis
s’il y a de la doute , il panchera
du collé du bienfait. Or en telles
choies lacoufidera-tion de la per-
forme cil; quelquesfois de grande
importance. Vous» m’aurez. fait

laifir en la performe de mon. v.2-
c , 8: m’auez fait iniureen» celle.

de mon pere. Vous nuez fanue, la
vie à mon fils nuais, vous m’auez

fait perdre mon pere. Il balance
de cette façon toutes les autres
61105:3; ô; oùl’incerefl: fera Petit;
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il le Jifllmulera; clin; fera grand,
il le quittera , s’il le peut faiteen
bonne confeience; c’ell: à dire fié

l’iniure ne touche à antre qu’à luy.

En peu de mots , il ne feta point
difficile auchange 1 s’il ya perte,
il la prenclra fur luy. Il s’efforcera
derend-te le bien pour le mal ; 8c
quoy que la pallionluy petfuade,
il prendra; ce party plultoll que
nul autre. C’el’t vn abus d’ellte

plus ioyeux en teceuant vu bien-
fait , qu’en le rendant. Comme le
payer cil plus agteable que rem.
prouter, par la. m’efme raifon nous

.deuo’ns ellre plus ailes de rendre
vne courtoifie, que de la reecuoir.
Les ingrats entre beaucoup de
faullës opinions , ont encore cet.
te- cy , que quand ils payent vu
ereancier,ils luy baill’enttoufiourss

quelque choie outre la femme-
ptincipale? Et cependant ils fe-
roient marris. qu’vn plaifit qu’ils

ont receu , portail profit à celu)tv
qui le leur a inion y efchet îlien;
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bien de l’interell , comme en vne
femme d’argent prelle’. Plus on
en: long-temps deunnt que s’en re-
trancher , 84 plus il faut que la re-
tranche fait grande. C’ell ingrati-
tude que rendre vn bienfait fans
vfure. Tellement que quand nous
faifons nos comptes de recepte ô:
de mile , nous y deuons auoir
égard. On ne fçauroit trop mon-
firet de relièntiment , quand on a
receu quelque plaifit. ll n’en; pas
de cecy comme de la iullice . que
communement on ellime appar-
tenir plus aux autres qu’à cela,
qui la fait. C’en: vn bien tout n°6
lire. La meilleure part du bienfait
retourne vers luy- incline: nous ne
profitons iamais à performe . que
nous ne nous profitions.lene veux
pas dire que celuy que nous autos
alliilé,nous alfiltera,que celuy que
nous aurons défendu , nous def-
fendra, parce qu’vn bon exemple
retourne à celuy qui le donne,
comme les marinais [ont ordinai-

rement

h-----. -.......... .-
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renient à la confixlion de leurs au-
theurs , 8: peu fouuent on a com-
pallion de la miléte de ceux qui
en feulant iniure , ont monllre’ le
chemin d’en faire : mais parce que
toutes les Vertus ont leurs recom-
penfes en elles mefines : car on ne
les exerce pas pour y gaigner; le
(alaire d’vne bonne action , c’ell
l’auoir faiteJe recannois vu bien-
fait , non afin qu’vn autre voyant
que ie’tends bien , [oit plus libe-
ral à me preller : mais parce que
ie fuis bien - aile de Faire vne cho-
fe tres-belle 85 tres-agreable; le
reconnais vu bienfait , non parce
qu’il m’importe de le reconnoi:

lire , mais parce qu’il me plain:
8; qu’ainfi ne (oit, s’il faut que
pour m’acquitter le l’aile croire

iefuis Vu ingrat , sa que ielcou-
ure ma reuanche de l’apparen-
ce d’vne iniure’ , ie ne feray
point difficulté de pailler au tra-
uers de ma honte , pour aller où
ie fuis. appellé par mon honneur.

l - Nous
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Nousne Tçàurions , à mon aduis.
mieux faire paroiltre le zele que
nous auonsàila Vertu, que d’eüre

contons de perdre la reputation
de gens de bien, pour en conferuer
la confeience. C’elt ’pourquoy,

comme .ie vous ay dit , la recon-
noillance que nous faifons d’vn
plaifir , cit plus à mitre aduanta-
ge , que de celuy qui le reçoit: car
il ne luy arriue qu’vne choie or-
dinaire, de retirer ce qu’il a baillé;

Et nous vauerons la gloire d’a-
uoir fait vn au: , qui ne peut ve-
nir que d’vn efprit qui cil: en la
perfection de la feliciré: Car file
Vicenous rendmilerables , 86 la
Vertu bien- heureux , 8: que ce
fait vertu de reconnoillre vn bien-
fait , il cil certain que pour vne
choie vulgaire que nous luy ren-
dons, nous en remportons vne in-
eltimable , qui ell; la confcieuce
d’un homme d’honneur, qui ne le

trouue qu’en vu efprit bien-heu-
Icux, 8c vrayement diuin,comme

l’infection
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l’alleé’tion contraire ne loge iaà

mais que là où il y a vne extreme
infortune. Tout homme qui cil:
ingrat, fera mal-heureux. Toutes-
fois i’ayme mieux nele faire point
languir, il l’elt delia. :Faifons donc
ce que nous pourrons pour ne l’e-

[tte point , non tant pour le bien
d’autruy,que pour le noltre. Ce ’
qu’il y a de plus leger en la mali-
ce, ôc doplus délié,rejaillit contre

les autres. Le plus dangereux , de
parmaniere de dire le pluse’pais
nous demeure, en danger de nous
fuflbcquet , comme Attalus le
Sto’ique diroit ordinairement. La
malice boit la plus grande partie p
de [on venin. Les fetpens (ont ve-
nimeuxzmais C’ell: pour ceux qu’ils

touchent , 8c non pas pour eux t
le venin de la maliceell: au con-
traire , il ne déploye point bien
[a force que contre ceux qui le
portent. L’ingrat le éne 8c le
confirme de roya-me me :- S’il a.
recels du bien ,» parce «qu’il faut

. v qu’il.
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qu’il le rende , il le hayt 8: le me:
prile , 5: tout au contraire fait les
iniures beaucoup plus grandes
qu’elles ne (ont. Or quelle condit
tion fçauroit ellre plus miferable
que de ceux qui perdent les biens-
faits,8t ne peuuent garder que les
iniures? La SageŒe fait au con-
traire; elle le plaill: d’embellirles
plaifirs qu’elle a receus , le les re.

commande , à: prend plailit ales
auoir continuellement deuant les
yeux. Les vicieux n’ont conter]-
renient qu’en ce feu] mitant qu’ils

teçoiuentle plailît. Celuy du Sa-
ge cit fi long , qu’il l’accompagne

toute la vie; car (on contente-
ment n’eil pas de receuoit , mais
d’anoir receu, qui el’t vne choie

dont la continuation cit fans in-
terualle , 8: fans fin. S’il areceu
quelque offenfe , il ne s’en emeut
point , a: l’oublie gnon par negli-
gence,mais parce qu’ila la volon-
té de l’oublier. Il ne prend point
les choies au pis. Si quelque in-

con
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inconuenient luy atriue il ne
cherche point à qui s’en prendre.

uand les hommes font mal,il en
. accule la Fortune, il ne calomnie
g ny les paroles ,.-ny.les mines. Si
, quelque choie (emble auoir de
r l’aigteut,il l’adoucitpat vne bon-

ne interpreration. Il pardonne
l’ai-feule receuë,en faueur du bien-

fait qui l’auoit ptecede’. De deux

objets il donne le premier 8: le
meilleur a la memoire. Il n’hayt

Z point aptes auoir aymé : mais
quand les iniures (ont fi grandes

ï: au dell’usdes plailîrs , que fans le

etdte, il ne peut plus diflimuler,
Il on afièôtion retourne au meime

eflat qu’elle alloit ,, quand il n’a-

uoit receu ny bienkny mal. Car
files iniurcs 8c les laifirs ne (ont
point plus grands l’vn que l’au-

tre , il luy demeure taufiouts de
f l’amitié. Comme au iugement
Lj d’vn Criminel,quand les opinions
Î fitrouuent partagées , cellesqui

(ont les plus mif’ericordieufes ont

R l’a
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Il

l

l’auantage, ainfi quand il trouue que
qu’on luy a Fait-autant de.bien,
que de mal , il fçait bien que (on
obligation cil: quitte , mais il ne

un
V0

qui

celle pas de l’auoir au cœur , a; 7 l’ex
reflèmble à ceux qui ont fait ban-

ue-rourte ,8: cependant ne lair-
23H point de payer. Oril cit ini-
pollible ,n que nous ne (oyons in-
grats , tant que .nous ferons cas
de ces vanitez, qui font perdre le
iugcment à la plus-part des hom-
mes : Car quelquesfois les choies
font tellement difpofées,que nous
"ne pouuons reconnoiltre vn plai-
fir , fi nous ne quittons noltre
pays ,- fi rvnousrn’expofons nome
vie, fi nous ne-pe-rdons nos biens,
voue mefmefi nous ne receuons
quelque tache en nol’rre honneur,
8c ne faifons courir-Fortune) no-
ftre reputation. Lareuanche d’vn
plailir .n’eft pas toufioursffi rafler.

comme il femble. Le mal cil,
qu’il n’y a rien au monde que
nous animions plus qu’vn plailir,

ï - o. - quand

l
l

:15?!

-uùnh..D
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li de Semque. 387quand nous le demandons , ny
moins quand nous l’auons receu.
Voulez - vous que ie vous die ce
qui nous fait oublier vn plaifir?
l’enuie d’en receuoir vn autre.
Nqus ne perlions point à ce qu’on
nous a baillé, mais à ce que nous
defirons qu’on nous baille. Les
,richellës, les ellats, les grandeurs,
&toutes telles choies qui ne [ont
preéieulès que par. le cas que nous
en tairons , nous font égarez du
chemin de la Vertu. Nous ne (ça-
uons pas ce que les choies valent,
parce qu’au lieu’d’en prendre ad-

uis de la Nature , nous - nous en
rapportons au bruit commun. Il
n’y a rie-n que la Conflume qui
nous les faffe trouuer belles. Car
nous ne les cit-imans pas parce
qu’elles fontdefirables , mais par-
ce qu’on les ellime , nous les deli-
rons, St aptes que l’erreur des par-
ticuliersa elle caille de l’aueugle-
ment general , à’cstte heurel’aJ-

neuglement. general cit taule de
’ R v z. " l’er

A a.
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l’erreur des particuliers. Mais
comme en cela nous fuitions l’o-
pinion commune , nous deurions

’ aullî nous y ranger en ce qui cit
de ri’eltre point ingrats. Ciel! vne
maxime tenuë pour indubitable
par tous les peuples de la terre , 8c
enfiellée par ceux mefines qui
font les plus barbares. wc c’elt
choie bonnette de tendre vn plai-
fir quid nous l’auons receu.ll n’y

a ny bon ny mauuaîs qui la con-
tredire. Il s’en trouue qui ibu’e’nt

les voluptcz , a: d’autres qui les
blafment; qui elliment la douleur
le plus grand mal qu’vn homme
fçautoit fouffrir, d’autres qui ne
tiennent pas feulement que ce fait
mal; il y en a qui ne teconnoil’g
l’eut point de plus grand bien que
les richellës , 6c d’autres qui di-
fent ,1 que d’elles procede la ruine
du genre humain , a: qu’il n’y a
point d’homme plus riche que
celuyià qui la fortune ne trouue
rien qui merite- de lardâte- adon-

ne.
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ne. Les iugemens des hommes,
qui en tant d’autres choies font»
contraires l’vn àl’autre, f: con.

forment en cette-cy,Qg’il Faut re-
connoiflre ceux de qui nous auôs
recen du plaifir. Toute nome dif-
cordanee eü d’accord en cette opi-

nion , 8: au partir delà , fi quel-
qu’vn nous a bien obligez , c’cfl:

celuy que nous Faifons moins de
cas d’offenccr 5 a ne femmes ia-
mais plus ingrats , que quand le
plaifir qu’on nous a fait , pane les
moyens que nous auons de nous

l en reuancher. Car parce que nous
auons honte de ne rendre point;
ne pouuans citre quittes diantre
façon , nous le voudrions bien
efire ar la mort de ceux à qui
nous amines obli ez. Mon am ,
fi îe vous ay dona quelque chone,
gardez la : ie ne vous-la demande

as, ie rie-vous preflè pas de me la
rendre. Si ie vous ay fairdu bien,
ne me procurez point de mal. Il

R 3 n’y
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n’y a Point d’inimitié pluskdângleâ

reufe , que d’vn qui en. honteux
q de n’auoir pas Fait ce qu”il ldeuoit
i à l’endroit de celuy qui l’audit

obligé.

Fin de la faconde Panic.

t «m
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fin:. * 4°R 5 EPlS
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que
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